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VOYAGE 


DU JEUNE ANACHARSIS 

EN GRECE. 

Dans le milieu du 4.. Hecle avant J. C. 

CHAPITRE XXXII. 

AriJUppt» 

• . t 

JjE lendemain de cet entretien , le bruit 
courut qu’Ariftippede Cyrene venoit d’ar- 
river: je ne l’avois jamais vu. Après la mort 
de Socrate fon maître , il voyagea chcE 
differentes nations , où il fe fit une réputa- 
tion brillante (i) : plufieurs le regardoient j 
comme un novateur en pliilofophie , 6C 
i’accufoient de vouloir établir l’alliance 
nionffrueufe des vertus 8c des voluptés ; 
cependant on en parloit comme d’un hotn- 
ine de beaucoup d’efprit- 


(\) Diogen. Laert, in Ârlflip» Ilb. x % %• ’J’j \ 
yUruv. in præf. Hb. 6 , p, IOX« 
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Voyage 

Dès qu’il fut à Athènes , il ouvrit fon 
école (i) ; je my glilfei avec la foule; je 
le vis enluite en particulier , & voici à peu 
près l’itlée qu’il me donna de fon fyliêine 
ÔC de fa conduite (2) : 

Jeune encore , la réputation de Socrate 
m’attira auprès de lui (3 ) ; & la beauté de 
fa doélrine m’y retint ; mais comme elle 
cxigeoit des facrifices dont je n’étois pas 
capable , je crus que , fans m’écarter de 
fcs principes , je pourrois découvrir à ma 
portée une voie plus commode pour parve- 
nir au terme de mes fouhaits. 

Il nous difoit fouvent que ne pouvant 
connoître l’effence ÔC les qualités des chofes 
qui font hors de nous , il nous arrivoit à 
tous momens de prendre le bien pour le 
mal , ôC le mal pour le bien (4). Cette 
réflexion étonnoit ma parefie : placé entre 
les objets de mes craintes ÔC de mes efpé- 
rances, je dcvois choifir , fans pouvoir m’en 
rapporter aux apparences de ces objets , 
qui font fi incertaines , ni aux témaignages 
de mes fens qui font fi tromp^rs. 

Je rentrai en moi-même , ÔC je fus frappé 


(i) Diogen. Laert. in Æfchin. lib. 2, § 61. 

(ij Mer.zius in Ariftip. Bruck. hiftor. philof, tom. t', 
P 5S4. Mém. de l’Acad. des Bell. LeU. t. z6 , p. jr. 

(O de curiof. t. z , p. ji6. Diogen. Laert. in 
Arifiip. lib. 1, §. 65. 

(4) Xenoph. memor. lib. 3 p. 777 } lib. 4 , p. 798. 
Plai. ia Men. t. z , p. $8, 
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DU JEUNE AnACHARSIS. J 

de cet attraft pour le plaifir, de cette aver- ' 
fiori pour la peine que la nature' avoit mis 
au fond de mon cœur , comme deux lignes 
certains ÔC fenlibles qui m’avertilfoientt de 
fes intentions (i). En effet , fi ces aifeéiions 
font criminelles; pourquoi me les a-t-elle 
données ? Si elles ne le font pas , pourquoi 
ne ferviroient-elles pas à régler mes choix ? 

Je venoi's de voir un tableau de Parrha- 
fins, d’entendre un air de Timoihée ; fal- 
loir- il ‘donc: favoir en quoi confiftent les 
couleur? & les fons , pour juftifier le ra- 
vifiement que j’avois éprouve )? Et 
n'étois-je pas en droit de conclure que 
cette mufique ÔC cette peinture avoient , du 
moins pour moi, un mérite réel ? 

Je m’accoutumai ainfi à juger de tous 
les objets par les imprelîîons de joie ou de. 
douleur qu’ils faifoient fur mon ame , à 
rechercher comme utiles ceux qui me pro- 
curoient des fenfations agréables (3) , à 
éviter comme nuifibles ceux qui produi- 
foient im effet contraire. N’oubliez pas 
qu’en excluant ÔC les fenfations qui attrif- 
tent l’ame , ÔC celles qui la tranfportent 
hors d’elle-même , je fais uniquement con- 
fificr le bonheur dans une fuite de mou- 


<i) Dîogen. Laert. in Ariftip, lib. x, §, SS. 
<i) Cicer. acad 2 , cap. 14 , t. a , p. ja. 
C3) Diogen. Lacrt. ibid. Si 86. 

A ï 
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vemens doux , qui l’agitenr fans la fatiguer; 
5 C que pour exprimer les charmes de cet 
état, je l’appelle vxjlupté (i). 

En prenant pour réglé de ma conduite ce 
ta£t intérieur , ces deux efpeces d’émotions 
dont je viens de vous parler , je rapporte 
tout à moi , je ne tiens au refte de l’univers 
que par mon intérêt perfonnel , ôc je me 
coufHtue centre ÔC mefure de toutes 
chofes (i) ; mais quelque brillant que foit 
ce pofie 5 je ne puis y relier en paix , fi 
je ne me ré/igiie aux circonftances des 
temps , des lieux ÔC des perfonnes (3). 
Comme je ne veux être tourmenté ni par 
des regrets , ni par des inquiétudes , je re- 
jette loin de moi les idées du palTé ÔC de 
l'avenir (4) • je vis tout entier dans le 
préfent (5) ; quand j’ai épuifé les plaifirs 
d'un climat , j’en vais faire une nouvelle 
nioifion dans un autre. Cependant quoique 
étranger à toutes les nations (6) , je ne 
fuis ennemi d’aucune ; je jouis de leurs 
avantages , ÔC je refpecie leurs loix : quand . 
elles n’exifieroient pas ces loix , un philo- 
fophe éviteroit de troubler l’ordre public 


(i) Cicer. de fin. lib. j . cap. 6 , t. i , p. 107. 

(а) Diogen, Laert. in Ariftip. lib. a, §. 95. 

(}) H. ibid §. 66. Horat. lib. i. epift. i7,v. ij» 

(4) Athen. lib. ij , cap. il-, p. 544. 

(5) Ælian. vir. hift. lib. 14 , cap. 6. 

(б) Xenoph. memor. lib. | , p. 7J^. 
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Î >ar la hardiefle de fes maximes , ou par 
'irrégularité de fa conduite (i). 

Je vais vous dire mon fecret , ÔC vous 
dévoiler celui de prefque tous les hommes. 
Les devoirs de la fociété ne font à mes 
yeux qu’une fuite continuelle d’échanges : 
je ne iiafarde pas une démarche fans m’at- 
tendre à des retours avantageux ; je mets 
dans le commerce mon efprit ÔC mes lu- 
mières , mon empreffemcnt ÔC mes com- 
plaifances ; je ne fais aucun tort à mes 
femblablcs ; je les refpefte quand je le 
dois ; je leur rends des fervices quand je 
le puis ; je leur laifle leurs prétentions, 
ÔC j’excufe leurs foiblefles. Ils ne font point 
ingrats : mes fonds me font toujours ren- 
trés avec d’afiez gros intérêts. 

Seulement j’ai cru devoir écarter ces 
formes qu’on appelle délicarcfTe de fcn- 
timens , noblelfe de procédés. JVus des 
difciples; j’en exigeai un falaire : l'école 
de Socrate en fut étonnée (i) , jetta 
les hauts -cris , fans s’appercevoir qu’elle 
donnoit atteinte à la liberté du commerce. 

La première fois que je parus devant 
Denys , roi de Syracufe , il me demanda 
ce que je venois faire à fa cour ; je lui ré- 
pondis ; Troquer vos faveurs contre n>es 


(O Diogen. Laert. in Ariftip. lib. a , S. 68. 
(O Id. ibid. § 6s. 

A3 
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connoifTances , mes befoins contre les vô- 
tres (i). Il accepta le marché, Sc bientôt 
il me difîingiia des autres philofophes dont 
il étoit entouré (2). 

J’interrompis Ariflippe. Eft'il vrai , lui 
dis- je , que cette préférence vous attira 
leur haine? J’ignore reprit-il , s’ils éprou- 
voient ce fentiment pénible : pour moi , 
j’en ai garanti mon cœur , ainfi que de 
ces pallions violentes , plus funeftes à 
ceux qui s’y livrent qu’à ceux qui en font 
les objets (3). Je n’ai jamais envié que la 
mort de Socrate (4) ; /St je me vengeai 
d’un hom.me qui cherchoit à m’infultcr , 
en lui difant de fang froid : Je me retire , 
parce que (i vous avez le pouvoir de vomir 
des injures , j’ai celui de ne pas les en^ 
tendre ^ 

Et de quel œil , lui dis-je encore , re- 
gardez-vous l’amitié ? Comme le plus beau 
& le plus dangereux des préfens du ciel 
répondit- il ; fes douceurs font délicieufes , 
fes, vicilTitudes effroyables ; 6c voulez voua 
qu’un homme fage s’expofe à des pertes 
dbntrainertume empoifoaneroit le refte do 


Diogen. Laert. in Arifiip. lib, X, §» 77 * Horathl 
epift. 17. Hb.'i , V. 10. 

{'ij Diogen, I aert ibid. §. 

(j) Id. ibid. § 91. 

(4) Id. ibid. §. 76. 

(}) Jd. ibid, §. 
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DU JEUNE ANACHARSIS. 7 

fes jours ? Vous connoîtrez par les deux 
traits fuivans , avec quelle modération jo 
m’abandonne à ce fentiment. 

J’étois dans l’île d’Egine : j’appris que 
Socrate , mon cher maître , venoit d’être 
condajnné , qu'on Je détenoit en prifon , 
que l’exécution feroir différée d’un mois, 
éc qu’il étoit permis à fes difciplcs de le , 
voir (i). Si j’avois pu, fans inconvénient, 
brifer fes fers , j’aurois volé à fon fecours ; 

, mais je ne pouvois rien pour lui , ÔC je refiai 
à Egine. C’cft une fuite de mes principes ; 
quand le malheur de tries amis eft fans re- 
mede , je m’épargne la peine de les voir 
fouffrir. 

Je m’étois lié avec Efchîne , difciple 

'Comme ma: de tè grand 

l’aimois affez à caufe de fes vertus , peut- 
être au/Tî parce qu’il m'avoit des obliga- 
tions (z) & qu’il fe fentoit plus d^e goût 
pour moi que pour Platon (3)- Nous nous 
brouillâmes. Qu’eft devenue , me dit quel- 
qu’un , cette amitié qui vous unilfoit l’un 
à l’autre ? Elle dort , répondis-je ; mais il 
eft en mon pouvoir de la réveiller. J’allai 
chez Efchine : Nous avons fait une folie , 
lui dis-je ; me croyez-vous afiez incorri- 


(l ) Plat, in Phædon. t. i , p. 59. Demetr. de cIocuU 
cap. ^c6. 

rz) Diogen. Laert. in Æfchin. Hb, x , §. 6t. 

^3) Id. ibid. §. 60. 

A 4 
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gible pour être indigne de pardon ? ArîC- 
tippe , répondit- il , vous ine furpaflez en 
tout : c’eftnioi qui avoistort, ÔCc’eftvous 
qui faites les premiers pas (i). Nous nous 
embraflames , &. je fiis délivré des petits 
chagrins que me caufoit notre refroidif- 
fcment. 

Si je ne me trompe , repris- je , il fuit de 
votre fyftême , qu'il faut admettre des 
liaifons de convenance , fc bannir cette 
amitié qui nous rend H fenlibles aux mairx 
des autres. Bannir ! répliqua-t-il en hé- 
fitant. Eh bien ! je dirai avec la Phedre 
d’Euripide : c’eft vous qui avez proféré ce 
mot , ce n’eft pas moi (z). 

Ariftippe favoù qu’on l’avoit perdu dans 
l’efprit des Athéniens : toujours prêt à ré- 
pondre aux reproches qu’on lui faifoit , il 
me prefToit de lui fournir les occafions de 
fe judifier. 

On vous accule , lui dis-je , d’avoir 
flatté un tyran ; ce qui cft un crime hor- 
rible. Il me dit : je vous ai expliqué les 
motifs qui me conduHirent à la cour de 
Syraeufe ; elle étoit pleine de philofophes 
qui s’érigeoient en réformateurs. J’y pris 
’lc rôle de courtifan , fans dépofer celui 


(i) Plut de îr^ , t 1, P'ijje 4^ï. DIogen. Lsert. u\ 
AriPip. !ib. x , §. Sx- 

(x) Euripid, in Hippol. V. 35t. 
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DU JIUNE AnACHARSIS. ^ 

d'honnête homme ; j’applaudiflbis aux 
bonnes qualités du jeune Denys ; je ne 
louois point fes défauts , je ne les blâmois 
pas ; je n'en avois pas le droit : je favois 
-feulement qu’il étoit plus aifé de les fup- 
porter que de les corriger. 

Mon caraôere indulgent & facile lui inf* 
piroit de la confiance j des reparties aiïei 
heureufes , qui m’échappoient quelquefois, 
-amufoientfes loifirs. Je n’ai point trahi la 
vérité , quand il ma confulté fur des quef- 
tions importantes. Comme je défirois qu’il 
connût l’étendue de fes devoirs , & qu’il 
réprimât la violence de fon caraâere , je 
difois fouvent en fa préfence , qu’un 
homme inftruit différé de celui qui ne l’eft 
pas , comme un courfier docile au frein 
différé d’un cheval indomptable (i). 

Lorfqu’il ne s’agifToit pas de fon admi- 
niftration , je parlois avec liberté , quel- 
quefois avec indifcrétion. Je le follicitow ’ 
un jour pour un de mes amis ; il ne m’écou- 
toit point. Je tombai à fes genoux : on 
m’en fit un crime. Je répondis : eft-ce 
ma faute , fi cet homme a ks oreilles aux ■ 
pieds (2). . •; 

Fendant que je le preflbis inutilement 


(1) Diogen. Laert. in Ariflip. lib. 1 , §. 6 f, 
(l) Id. ibid. §. 79. Suid. in Ari^jp^ 
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de m’accorder une gratification , il s’avifa 
d’en propofer une à Platon qui ne l’ac- 
.cepta point. Je dis tout haut : le roi ne 
rifqiie pas de fe ruiner ; il donne à ceux 
qui refiifent , ÔC refufe à ceux qui de- 
mandent (i). 

Souvent il nous propofoitdes problèmes; 
•Scnous interrompant enfuite , il fe hâtoit 
de les réfoudre lui-même. 11 me dit une 
fois : Difcutons quelque point de philo- 
fophie ; commencez. Fort bien , lui dis-je , 
pour que vous ayez le plaifir d’achever, ÔC 
' de m’apprendre ce que vous voulez favoir. 
Il fut piqué , & à fouper il me fit mettre 
-au bas bout de la table. Le lendemain il 
me demanda comment j’avois trouvé cette 
place. Vous vouliez fans doute, répondis- 
je , qu’elle fût pendant quelques inomens la 
plus honorable de toutes (z). 

On vous reproche encore, lui dis je, le 
goût que vous avez pour les richeffes , pour 
le fafte , la bonne chere , les femmes , les 
parfums , & toutes les efpeces de fen- 
îiialités (3). Je l’avois apporté en nailî’ant , 
répondit- il , & j’ai cru qu’en l’exerçant 
avec retenue j je fatisferois à la fois la 


(1) Plut, in Dion. t. i , p. 96J. 

( 1 ) Hogefand. ap. Athen. lib. 11, cap. Il > p- 544 » 
^ Piogen. L:ert ibid. §. 73. 

(i) Aiheo. lit). 12, cap. IX 4 p. S44. 
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nature & la raifon; j’ufe des agrémens de la 
vie ; je m’en pafle avec facilité : on m’avu 
à la cour de Denys , revêtu d'une robe de 
pourpre (i) ; ailleurs , tantôt avec un habit 
de laine de Milet , tantôt avec un manteau 
grofller (2). 

Denys nous traitoit fuivant nos be- 
foins. Il donnoit à Platon des livres ; il 
me donnoit de l’argent (3) , qui ne refloit 
pas alTez long - temps entre mes mains 
pour le fouiller. Je fis payer une perdrix 
59 drachmes ♦ , Sc je dis à quelqu’un qui 
s’en formalifoit : N’en auriez - vous pas 
.donné une obole ** ? -- Sans doute. -- Eh 
■bien , je ne fais pas. plus de cas do ces 5D 
drachmes (4). 

J’avois amalfé une certaine fomme pour 
•mon voyage de Libye ; mon efchave , qui 
en étoit chargé , ne pouvoir pas me fuivre; 
je lui ordonnai de jetter dans le chemin, une 
partie de ce métal fi pefant & fi incom- 
mode (5). 

Un accident fortuit me priva d’une 


(1) Dîogen. Laert. in Ariftip. lib. i , §. 78. 

(l) Id. ibid. §■ 67* de fort. Alex. U l , p. 3JO. ' 
* (j) Diogen. Laert. ibid. §.81. 

* 4S liv. 

** 3 fous. 

(4) Id. ibid. §. 66 , . 

(s) Diogeo. Laert. lib. 1 , §.77. Horat. Ub. 2 > faS» 
3' ». IQQ. 
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maifon de campagne que j'ai mois beaucoup; 
un de mes amis cherchoit à m’en confoler. 
RalFurez-vous , lui dis- je , j’en polFede trois , 
autres , & je fuis plus content de ce qui 
me refte , que chagrin de ce que j’ai perdu ; 
il ne convient qu'aux enfans de pleurer ÔC 
de jetter tous leurs hochets , quand on leur 
en ôte un feul (i). 

A l’exemple des philofophcs les plus 
auderes , je me préfente à la fortune 
comme un globe qu’elle peut faire rouler 
à fon gré , mais qui ne lui donnant point de 
prife , ne fauroit être entamé : vient-elle fe 
placer à mes côtés , je lui tends les jtpains ; 
,fecoue-.t-ellefes ailes pour, prendre fonef- 
for , je lui remets fes dems , & la laUfe par- 
• tir (2): c’eft une femme volage , dont les 
caprices m’amufent quelquefois , 5 c ne 
•m’affligent jamais. 

Les libéralités de flenysme permettoient 
d’avoir une bonne table , de beaux habits 
& grand nombre d’efc laves. Plufieurs phi- 
lofophes , rigides partlfans de la morale fé- 
vere, me b’âmoient hautement (3); je ne 
Jciir répondois que par des plaifanteries. Un 
jour Pülyxene , qui croyoit avoir dans fon 


^1) Plut, deanim. tranquil. t. 1, p, 469, 

<2) Horat. lib. ? , od. 29 , v. & 54. 

• /5) X^noph. memor. p. Athen. lib. iz, p. 
Diogen. Laett. lib. z , §. 69. 
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DU JEUNE ANACHARSIS. Ï5 

ame le dépôt de toutes les vertus , trouva 
chez moi de très-jolies femmes , ôt les pré- 
paratifs d’un grand fouper. Il fe livra fans 
retenue à toute l’amertume de fon zele. 
Je le laifTai dire , ÔC lui propofai de refter 
avec nous : il accepta j nous convainquit 
bientôt que s’il n’aimoit pas la dépenfe , 
il aimoit autant la bonne chere que Ton 
corrupteur (i). 

Enfin , car je ne puis mieux juftifîer ma 
doftrine que par mes aftions , Denys fit’ 
venir trois belles courtifanes , & me permit 
d’en choifir une. Je les emmenai toutes , 
fous prétexte qu’il en avoit trop coûté à 
Paris pour avoir donné la préférence à 
l’une des trois déefles. Chemin faifant , 
je penfai que leurs charmes ne valoient’ 
pas la fatisfaélion de me vaincre moi même; 
je les renvoyai chez elles , ÔC je rentrai pai- 
liblemeut chez moi (1). 

Ariftippe , dis-je alors , vous renverfez 
toutes mes idées ; on prétendoit que votre 
philofophie ne coûtoit aucun effort , ÔC 
qu’un partifan de la volupté pouvoir s’a- 
bandonner fans réferve à tous les plaifirs 
des fens. Eh quoi ! répondit il , vous auriez 
penfé qu’un homme qui ne voit rien de 


f r) Diogen. Laert. ibid. §. 76. 

<i) Athen. Hb. 12 , cap. IX 1 p. S A 4 ’ La«rt; 

Rb, 2 , S- 67. 
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il eflentici que l’étude de la morale (i) 
qui a négligé la géométrie & d’autres 
fciences encore , parce qu’elles ne tendent 
pas immédiatement à la direâion des 
mœurs (z) ^ qu’un auteur dont Platon n’a 
pas rougi d’emprunter plus d’une fois les 
idées ôc les maximes (3) ; enfin , qu’un 
difciple de Socrate eût ouvert des écoles 
de profiitution dans plufieurs villes de la 
(jrece , fans foulever contre lui les raa- 
giftrats ÔC les citoyens , • mêmes les plus 
corrompus ! 

Le nom de volupté , que je donne à la 
fatisfadion intérieure qui doit nous rendre 
heureux , a bleffé ces efprits fuperficiels 
qui s’attachent plus aux mots qu’aux chofes: 
des philofophes , oubliant qu’ils aimoient 
la juftice , ont favorifé la prévention , ÔC 
quelques-uns de mes difciples la jufti- 
fieront peut- être en fe livrant à des excès ; 
mais un excellent principe change- t-il 
de caradere , parce qu’on en tire de faulFcs 
conféquences (4) ? 

Je vous ai explique ma dodrine. J’admets 


^0 $ 79 » 

(») Ariflot. metaph. lib. 3 , cap. i , t. 2 , p. 860. 

^3) Theopomp ap. Athen. iib. ii , p. 508. 

(4) Ariftot. apud. Cicer.de nat. deor. lib. 5 , cap. jt ÿ 

^ 1 , p. J 12. 

' < 
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comme le feul infiniment du bonheur , les 
émotions qui remuent agréablement notre 
ame ; mais je veux qu’on les réprime , dès 
qu’on s’apperçoit qu’elles y portent le trou- 
ble Sc le défordre (i) : ÔC certes rien n’eft 
fi courageux que de mettre à la fois des 
bornes aux privations Sc aux jouiflances. 

Anrhiflene prenoit en même temps que 
moi les leçons de Socrate : il étoit né trifle 
& févere ; moi , gai Sc indulgent. Il prof- 
crivit les plaifirs , ÔC n’ofa point fe mefurer 
avec les paflîons qui nous jettent dans une 
douce langueur ; je trouvai plus d’avantage 
à les vaincre qu’à les éviter ; ôC malgré leurs 
murmures plaintifs , je les traînai à ma fuite 
comme des efclavcs qui dévoient me fervir , 
ÔC m’aider à fupporter le poids de la vie. 
Nous fuivîmes des routes oppofées ; ÔC voici 
le fruit que nous avons recueilli de nos 
efforts : Anthiflene fe crut heureux , parce 
qu’il fe croyoit fage : je me crois fage, parce 
que je fuis heureux (2). 

On dira peut-être un jour que Socrate ÔC 
Ariflippe, foit dans leur conduite , foit dans 
leur doélrine , s’écartoient quelquefois des 
réglés ordinaires : mais on ajoutera fans 


(i) Diogen. Laert. in Ariflip, lib, 2 , §. 75. 
(1) B:;tt. Mém. de TAcad. des Bell. L 
page 6. 
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doute, qu*ils rachetoient ces petites licences 
par les lumières dont ils ont enrichi la phi- 
îofophic (i). 


(O Cicer. de offic. lib, i , c«p. 41 , t* ) , p. tii. 
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CHAPITRE XXXIII. 

Démêlés entre Dtnys le jeune , roi de 
Syraeufe , .& ^Dion fon beau ~ 'frire-. 
Voyage de Platon en Sicile» * 


Depuis que j’étois en Grece , j’en nvoîs 
parcouru les principales villes ; j’avois été 
témoin des grandesTolemnités qui rairem- 
blent fes differentes nations. Peu content - 
de ces courfes particulières, nous réfolûmes, 
Philotas & moi , de vifiter , avec plus d’at- 
tention , toutes fes provinces , en commen- 
çant par celles du nord. 

Là veille de notre départ nous foHpâtnes 
chez Platon : je m’y rendis avec Apollodore 
& Philotas. Nous y trouvâmes Speufippe 
fon neveu, pluüeurs de lès anciens difciples, 
& Timothée fi célébré par fes vi-R:oires, 
On nous dit que Platon étoit enfermé avec 
Dion de Syraeufe , qui arrivoit du Pélopo- 
*efc , ÔC qui^ forcé d'abandonner fa patrie, 
avoir, fixa fept. ans auparavant , fait un 
affez long féjour à Athènes : ils vinrent 


* Voyez b note à U fia du volume. 

Tome IV» , B 
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nous Joindre un moment après. Platon me 
parut d’abord inquiet ÔC foucicus ; mais il 
leijrit bientôt fou air ferc.n SC fit fcrvir» 

La décence ÔC la propreté régnoient à fa 
table. Timothée , qui dans le camp n’eii- 
tendoit parler que d évolutions , de fieges ^ 
de batarllcs j dans les fociétes d Athènes 
que de marine ÔC d’impofitions ^ fentoit vi- 
vement le prix d’une converfation foutenue ^ 
fans effort , & inftruftive fans ennui. Il 
s’écrioit quelquefois en foupirant : « AIi 
» Platon , que vous êtes heureux (i) ! » 

Ce dernier s’étant exeufé de la frugalité du 
repas , Timothée lui répondit : « Je faii 
» que les foupers de Tacadémie procurent 
» un doux fommeil un réveil plus doux 

» encore (i). » ... 

Quelques uns des convives fe retirèrent 
' de bonne heure : Dion les fuivit de, près* 
Nons avions été frappés de foa maintien' SC 
de fes difeours ; il efl à préfent la viaime 
de la tyrannie , nous dit Platon \ il le fera 
peut-être un jour de la liberté. 

Timothée le preffa de s’expliquer. Rempli 
d’eftime pour Dion , difoit-ii , j’ai toujours 
ignoré les vraies caufes de fon exil, ÔC je 
B’ai qu'une idée confufe des troubles qui 
agitent la cour de Syraeufb. 'Je ne les 34 


(J*’!) Ælirn var. hift. lib. î , cap. lO. 

ti.ibid» cap, jl 8.. Aiheiulib. 10 , p- 415» 


t 
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vue que de trop près ces agitations , ré- 
pondit Platon. Auparavant j’étois indigné 
des fureurs 8c des iniuftices que le peuple 
exerce quelquefois dans nos alTemblées : 
combien plus effrayantesScdangereufes font 
les intrigues, qui fous un calme apparent fer- 
mentent fans cefTe autour du trône , dans 
ces régions élevées , ou dire la vérité e/l un 
crime , la faire goûter au prince un crime 
plus grand encore , où la faveur juftifie le 
fcélérat , ÔC la difgrace rend coupable 
l’homme vertueux ! Nous aurions pu ra- 
mener le roi de Syracufe *, on l’a indigne- 
ment perverti : Ce n’eft pas le fort de Dion 
que je déplore . c’eft celui de la Sicile en- 
tière. Ces paroles redoublèrent notre cmio- 
fité ; 8c Platon cédant à nos prières , 
commença de cette maniéré. 

Premier Voyage de PlAton. 

II y a 31 ans environ* que des rni/bns 
trop longues à détruire , me condu'ifîrent 
en Sicile (i). Denys l’ancien régnoit à Syra- 
cufe ^ vous favez que ce prince , redoutable 
par fes talens extraordinaires , s’occupa ^ 
tant qu’il vécut , à' donner des fers aux 


* Vers l’an avant J. C.‘ 

(ij Plat, epift. 7 , t ; , p. 314 & 326. Diogen, Laett^ 
, ia Plat« iib. 3 , § iS« 

B 1 
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nations voifines 5 c à la fienne : fa cruauté 
fembloit fuivre les progrès de fa puiflance , 
qui parvint enfin au plus haut degré d’élé^ 
vation. Il voulut me connoître j &. comme 
il me fit des avances ^ il s’attendoit à des 
flatteries j mais il n’obtint que des vérités. 

Je ne vous parlerai ni de fa fureur que je 
bravai , ni de fa vengeance dont j’eus de la 
peine à me garantir (i). Je m’étois promis,, 
de taire fes injuftices pendar>t fa vie ; & fa * 
mémoire n’a pas befoin de nouveaux ou- 
trages pour être en exécration à tous lêS 
peuples. 

Je fis alors, poirr lapbilofophie, une cor^ 
quête dont elle doit s’honorer ; c’eft Dion 
qui vient de fortir. Ariilomaque fa fœur 
fut une des deux femmes que Denys époufa 
le même jour; Hipparinus , fou pere , avoit 
été long-temps à la tête de la république 
de Syraeufe (2). C’eft aux enfretieas que 
j’eus avec le jeune Dion , que cette ville 
•devra fa liberté -;. fi elle eft jamais -affez 
heureufe pour la recouvrer (3). Son ame ; 
fupérieure aux autres s’ouvrit aux pre- 
miers rayons de la lumière , ÔC s’enflam- 
mant tout-à-coiip d’un violent amour pour 
la vertu > elle renonça « fans héfiter , à 


Plut, in r>ion- t, i , p. 9^3., 
(aj W. ibid. p. 959. 

put. op. 7 , t. i , p. J16 & 
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toutes les pafljons qui l’avoient auparavant 
dégradée. Dion fe fournit à de li grands 
facrifices avec une chaleur que je n’ai 
jamais remarquée dans aucun autre jeune 
homme , avec uoe confiance qui ne s’eft 
jamais, démentie. 

Dès ce moment , il frémit de l’efclavage 
auquel fa patrieétoitréduite(i);maiscomme 
il fe flattoit toujours que fes exemples ÔC fes 
principes feroient imprefTîon fur le tyran , 
qui ne pouvoir s’empêcher de l’aimer Sc de 
l’employer (2) , il continua de vivre auprès 
de lui, ne ceffant de' lui parler avec fran^ 
chife-, 6c de mépriferla haine d’une cour 
diffolue (3). 

' Denys mourut enfin * , rempli d'effroi, 
tourmenté de fes défiances , aufîî malheu- 
reux que les peuples l’avoient été fous un 
régné de 38 ans (4). Entre autres enfans , il 
lailfade Doris, l’une de fes deux époufes , 
un fils qui portoit le même nom que lui , 
& qui monta fur le trône (5). Dion faifit 
l’occafion de travailler au bonheur de la 
Sicile. Il difoit au jeune prince : Votre 
pere fbndoit fa puiffance fur les flottes 


(O P'at. ep. 7 , t. î , p. J24 5 t î*7. 
/-i) Nefy. in Dion: c»p. t Ôt i," 

(î) l’lut. in Dion. t. i , p. 960. 

* L*an 167 avant J. C. , 

(4;id. ibiH. p. 9.Û1. 

(j) Diod. Sic. 11b. ij ,p. 184» 
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redoutables dont vous difpofer ^ fur !ef 
dix mille barbares qui compofent votre 
garde. Cétoicnt , fuivantlui , des chaînes 
de diamant avec Icfquelles il avoit garrotté 
toutes les parties de l’empire ; il fe trom- 
poit ; je ne coniiois d’autres liens pour les 
unir d’une maniéré indiflbiuble , que la 
.juftice du prince , 8c l’amour des peuples* 
Quelle honte pour vous , difoit-il encore , 
fl , réduit à ne vous diftinguer que par la 
magnificence qui éclate fur votre perfonne 
& dans votre palais , le moindre de vos 
fujets pouvoir fe mettre au-deffus de vous 
par la fupériorité de fes lumières Sc de fes 
fentimens (i) ! 

Peu content d’inftruire le roi , Dieu veil- 
loit fur l’adminiftration de l’état , il opéroit 
le bien , & augmentoit le nombre de fes 
ennemis (z). Ils fe confumerent pendant 
quelque temps en efforts fuperflus ; mais 
ils ne tardèrent pas à plonger Denys dans 
la débauche la plus honteufe (3). Dion , 
hors d’état de leur réliffer , attend,ît un 
me ment plus favorable. Le roi ^ qu’il trouva 
le moyen de prévenir en ma faveur , ÔC 
dont les defirs font toujours impétueux * 
m'^écrivit plufieur« lettres extrêmemempre^ 


pim. in Dion. t. i , p. 962. 

(î) E;ji!t Dion. ap. Plat. t. j , p. J03* 
(3) Plut, ia Dioa. t, 2 , p. 
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fautes; il me conjiiroit de tout abandonner 
de me rendre au plutôt à Syracufe. 
Dion ajoutoit dans les liennes , que je 
n’avois pas un inftant à perdre ; qu’il étoit 
encore temps de placer la philofophie fur 
3e trône ;que Denys montroit de meilleures! 
di/po/itions , Sc que fes parens fe join- 
droient volontiers à nous pour l’y coti- 
firmer (i). 

Je réfléchis mûrement fur ces lettres. Je 
ne pouvois pas me fier aux promeffes d’un 
jeune homme , qui dans un inflant paifoie 
d’une extrémité à l’autre ; mais ne devois-je 
pas me raflurer fur la fagefle confommée- 
de Dion? Falloit-il abandonner mon ami 
dans' une circonftanCe fi critique ? N’avois- 
je confacré mes jours à la philofophie , que 
pour la trahir lorfqu’elle m’appeloit à fa 
défenfe (i) ? Je dirai plus : j’eus quelque 
efpoir de réalifermes idées fur le meilleur 
des gouvernemens , & d’établir le régné 
de la juftice dans les domaines du roi de 
Sicile (3). Tels' furent les vrais motifs qiit 
m’engagerent à partir motifs bien diffé-j 


(1 j Pfat. epift. t. î , p. 3x7. Pîut. ibid. p. 961^ 
Ælian. var. hiftj Kb. 4', cap. t8. ' 

(2) Pl it. ibid. p. 328. ,, ; , • ■ - ' ; 

{ 3) Plat, epift. 7, t. 5 , p.jiSi Diog.'Laert. in Plat* 
1, 3^, §. 21. 

î JÛ4 avant Ji;C. i : v. ^ 
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rens de ceux qui m’ont prêté des cenfeurs 
injuftes (i). 

Second V oyage de Platon. 

Je trouvai* la cour de Denys pleine do 
diffentions & de troubles. Dion étoit en 
butte à des calomnies atroces (i). A ces 
mots , Speufippe, interrompit Platon: Mon 
oncle , dit-il , n’ofe pas vous raconter les 
honneurs qu’on* lui rendit , & les fuccès 
qu’il eût à fon arrivée (3). Le roi le reçut 
à la defcente du vaifleau , ôc l’ayant fait 
monter fur un char magnifique, attelé de 
quatre chevaux blancs , il le conduifit en 
triomphe au milieu d’un peuple immenfe 
qui couvroit le rivage :.il ordonna que les 
portes du palais lui fulfent ouvertes à toute 
heure , & offrit un facrifice pompeux ,eti 
reconnoiffance du bienfait que les dieux 
accordoiertt à la Sicile. On vit bientôt le$ 
courtifans courir au devant de la réforme » 
profcrire le luxe de, leurs tables étudier 
avec emprcfiement les figures de géomé- 
trie , que divers inftltuteurs traçoient fur 
le fable répandu dans les falles memes du 
palais. . _ 


V -f J « t ; 

(i) Plut, ibid, Themiff: page D>oge*i 

I,»ert. in F.pic. ib, io>§. 8. ‘ 

ibid. pager3.*9.' , > * 

(} ) Plut, in Dion. t. i , p. 963. Plîn. lib. 7 , cap. to 
if 1 1 p. 39a. Æiiaa. vac. hiftt Ub. 4 , cap. 18. 

Les 
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. Les peuples étonnés de cette fubite révo- 
lution , concevoient des efpérancesj le roi 
fe monrroit plus fenlible à leurs' plaintes : 
on fe rappeloit qu’il avoit obtenu le titre 
de citoyen d’Athenes(i) , la ville la plus 
libre de la Grece. On difoit encore , que 
dans une ceremonie religieufe , le héraut 
ayant , d’après la formule ulîtée , adrelTé 
des vœux au ciel pour la conferyarion du 
tyran , Deny? offeiifé d’un titre qui juf- 
qn’alors ne Ij’avoit point blelTé , s’écria 
foudain : Ne cefferas-tu pas de me mau- ' 
dire (i) ? .. 

Ces mots firent trembler les partifans de 
la tyrannie. A leur tête fe trouyoit ce Phî- 
liftus J qui a publié Thifioire des guerres de 
Siclje, d’autres ouvrages du même genre,* 

Denys l’ancien l’avoir banni de fes états ;? 
comme il a de l’éloquence ÔC de l’audace, 
on le fit venir de fou exil ,, pour l’oppofer 
à Platon (3). A peine fut-il arrivé , que Dion- 
fut expofé à de noires calomnies ;'on rendit 
fa fidélité fufpeéle : on empoifonnoit toutes 
fes paroles, toutes fes aâions. Confeilloit-il 
d.eucformer à la, paix une partie des troupes 
6c des galeres ! il vouloir , en afFoibli/fant 
l’autorité royale , faire pafler la couronne 


• ' ' 1 . 

(1^ Demofth. lîtt. Philip, page tiy. 

. (i) Plut, il) Dion, tome i, page. 961, 
r’ij) p. Nep, in Dion. cap. |, 

Tme Jr, C 
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aux enfans que fa fœur avoit eus de Deriys 
l'ancien. Forçoit ilfonéleve à méditer fur 
les principes d’un fàge gouvernement ! le 
toi , difoit-on , n’eft plus qu’un difciplc de 
l’académie , qu’un philofophe condamné 
pour le refte' de fes jours à la recherche 
d’un bien chimérique (i). 

En effet , ajouta Platon , on ne parloit 
à Syraeufe que de deux confpirations : Tune^ 
de la philofophie contre le trône : l’autre , 
de toutes les partions contre la philofophiei 
Je fus aceufé de favorifer la première , 6c 
de profiter de mon afeendant fur Denys , 
pour lui tendre des piégés. Il eft vrai que, 
de concert avec Dion , je lui difois que s’il 
vouloit fe couvrir de gloire , ÔC même aug- 
menter fa puirtance , il devoir fe compofer 
un tréfor d’amis vertueux , pour leur con^ 
fier les magiffratiires 6c les emplois (2) ; 
rétablir les villes grecques détruites par les 
Carthaginois , & leur donner des loix fages , 
en attendant qu’il pût leur rendre la li- 
berté ; preferire enfin des bornes à fon 
autorité, 6c devenir le roi de fes fujets, 
au lieu d’en être le tyran (3). Denys pa- 
roilfoit quelquefois touché de nos confeils ; 


(i) Plat, epift. 7 t t. ; , p. )33- Plut, in Dion. t. x | 
p. 96 z,&c. I 

(z) Plat, ibid.page 3jz & 336. 

(3) Plat, epift. 3, t, 3 ,p. jij , |i6, J19. Plut, 
Dion, page 961, ‘ i 
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mais fcs anciennes préventions contre moti 
amt, fans celfe entretenues par des in(i- 
nuations perfides , fubfiftoient au fond de 
fou ame. Pendant les premiers mois de 
mon féjour à Syracufe , j’employai tous 
mes foins pour les détruire ( i ) ; mais loin 
de réufiîr , je voyois Je crédit de Dion 
s’affbiblir par degrés (2). 

La guerre avec les Carthaginois duroit 
encore ; SC quoiqu’elle ne produisît que des 
hoftilités palfageres , il croit nécefiaire de 
la terminer. Dion , pour en infpirer le delir 
aux généraux ennemis , leur écrivit de l’inf- 
truire des premières négociations , afin 
qu’ii pût ménager une paix folide. La lettre 
tomba , je ne fais comment , entre les mains 
du roi. Il confulta à l’inftant Philiftus ; 
préparant fa vengeance par une difiîmula- 
tiou profonde , il afFeéle de rendre fes bonnes 
grâces à Dion , l’accable de marques de 
bonté , le conduit fur les bords de la mer , 
lui montre la lettre fatale j lui reproche 
fa trahifon ; ÔC fans lui permettre un mot 
d’explication , le fait embarquer fur un 
vaiiTeau qui met auffi tôt à la voile (3). 

Ce coup de foudre étonna la Sicile , 6C 



<i) plat, epift. 7, tome ^ . page î» 9 * 

(a) Plut- ibid. tome i , page 965. 

(}) Plut, in Dion, tome t, page 963. Plat, epitl. 7,' 

lame } , page 319. 
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concerna les amis de Dion ; on craîgnoit 
qu’il ne retombât fur nos têtes ; le bruit 
de ma mort fe répandit à Syracufe. Mais à 
cet orage violent fuccéda tout-à-coup un 
calme profond ;foit politique , foit pudeur, 
le roi fit tenir à Dion une fomme d’argent , 
que ce dernier refufa d’accepter (i). Loin 
de fé vir contre les amis du profcrit,!! n’oublia 
rien pour calmer leurs alarmes (2) : il cher- 
choit en particulier à me confoler; il me 
conjuroit de refter auprès de lui. Quoique 
fes prières fiilFent mêlées de menaces , 6 C 
fes carelfes de fureur, je m’en tenois tou- 

E urs à cette alternative ^ ou le retour de 
ion , ou mon congé. Ne pouvant fur- 
monterma réfiftance, il me fit transférer à 
la citadelle , dans fon palais même. On ex- 
pédia des ordres de tous côtésj pour me ra- 
mener à Syracufe , fi je prenois la fuite ; on 
défendit à tout capitaine de vaifTeau de 
me recevoir fur fon bord , à moins d’un ex- 
près commandement de la main du prince. 

Captif, gardé à vue , je le vis redoubler 
d’empreffemens & de tendreflepour moi(3 ); 
il fe inontroit jaloux de mon eftime & de 
mon amitié ; il ne pouvoir plus fouffrir la 
préférence que mon cœur domioit à Dion ; 


(0 Epift. Dion ap. Plat toree t.paKetoo. 
, (0 Plat, epift 7, t. î , p. jzj, 

40 Id. ibid. page ^0. 
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il l’exigeoit avec hauteur ; il la demandoit' 
en fuppliant. J’étois fans ceffe expofé à des’ 
fcenes extravagantes : c’étoient des empor- 
temens , des excufes , des outrages 8>C des 
larmes (1). Comme nos entretiens deve- 
noient de jour en jour plus fréquens , on' 
publia que j’étois Tunique dépo/itairc de fa 
faveur. Ce bruit , malignement accrédité 
par Philiftus & ton parti (z) , me rendit 
odieux au peuple 6t à Tannée ; on me fît 
un crime des déréglemens du prince , 8C 
des fautes de Tadminiftration. J’étois bien 
éloigné d’en être l’auteur ^ à l’exception du 
. préambule de quelques loix , auquel je tra- 
vaillai , dès mon Arrivée en Sicile (3), 
j’avois refufé de me mêler des affaires 
publiques , dans le temps même que j’en 
pouvois partager le poids avec mon fidelJe 
compagnon ; je venois de le perdre ; Denys 
s'étoit rejetté entre les bras d’un grand 
nombre de flatteurs perdus de débauche j 
& j’aurois choifî ce moment pour donner 
des avis à un jeune infenfé qui croyoit 
gouverner, 8>C qui fe laiffoit gouverner par 
des confeillers plus méchans , & non moins 
infenfés que lui! 

Denys eût acheté mon amitié au poids de 


(1) Plut, in Dion. t. i , p. 964. 

(2) PIst. epift. î . t. î, p. ÎIS. 

( 3 ) Id. ibid. p. 

Ci 
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l’or^ je la mettois à un plus haut prix; ^ 
voiilois qu’il fe pénétrât de ma doârine , 8C 
qu’il apprît à fe rendre maître de lui-même , 
pour mériter de commander aux autres; 
mais il n’aime que la philofophie qui exerce 
T'erimit, parce qu’elle lui donne occafion de 
briller. Quand je le ratuenois à cette fagefTe 
qui réglé les mouvemens de l’ame , je voyois 
fon ardeur s’éteindre. II m’écoutoit avec 
peine , avec embarras. Je m’apperçus qu’il 
ctoit prémuni contre mes attaques; on i’avolt 
en effet averti qu’en admettant mes prin- 
cipes , il affiireroit le retour ôc le triomphe 
de Dion ( i ). 

La nature lui accorda une pénétration 
vive , une éloquence admirable , un cœur 
fenfible , des mouvcmeiis de généroffté , 
du penchant pour les choies honnêtes : 
niais elle lui refufa un caraêlcre ; ÔC fon 
éducation abfolument négligée (i), ayant 
altéré le germe de Tes venus , a lailTé 
poulfcr des défauts qui heureufement af- 
Ijuibliflcnt fes vices. Il a de la dureté fans 
tenue , de la hauteur fans dignité. C’eft 
par foildeffe qu’il emploie le menfonge 6C 
la perfidie , qu’il paff'c des jours entiers 
dans l ivrelfe du vin ÔC des voluptés. S’il 
avoit plus de fermeté , il feroit le plus 


(i) Id. epift 7. î « 

(i) plut, in Dion, tome i , page 961» 
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cruel des hommes. Je ne lui.cojiuois d’aiftrç 
force dans l’ame , que l’inflexible roi 4 ^ur 
avec laquelle U exige que tout plie fous, fes 
volontés palfageres ; raifon , opinions ^ 
fentimens , tout doit être en certains 
momens fubordonné à fes lumières ; 5c je 
l’ai vu s’avilir par des foumiflions 5c des 
bairefles , plutôt que de. fuppprter l’injure 
du refus ou de la contradiéHon : s’il s’acharne 
maintenant à pénétrer les 'fecrets de la 
nature (i) ; c’eft qu’elle ne cjoit avoir rien 
de caché pour lui. Dioii lui elt fur-tout 
odieux, en ce qu’il le contrarie par fes 
exemples Sc par fes avis. 

Je demandois vainement la fin de fou 
exil 6 c du mieii , lorfque la> guerre s’étan.t 
rallumée, le remplit de nouveaux foins ( 2 ^ 
N’ayant plus de prétextç pour me retenir, 
il confentit à mon départ.. Nous fîmes une 
efpece de traité. Je lui promis de venir le 
rejoindre à la paix ; il me promit de rap- 
peler Dion eu même temps : dès qu’elle 
fut conclue , il eut foin de nous en informer, 
ïl .écrivit à Dion de dilférer fon retour 
d’un an , à moi de hâter le mien ( 3 ). Je 
lui répondis fur le, champ , que mon âgp 
ne me permettoit point de courir les 


( > ) Plat, epift. Z , t. } , p. ) I } ; epîft. 7 , p. ^ 

(i) PKit. in Dion, tome i , pige 964. 

( 3 ) Plat, epift, 3 » 3 , p. 3x7 > epift. 7 , p. 55?, j j 

; *■ C4' 
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rifques • d’tm fi long voyage; SC' que* 
■piiifqu’il rranqiioit à fà parole ,'j’étois dé- 
gagé de la mienne. Cette réponfe ne déplut 
pas moins à Dion qu’à Denys ( i ).' 'J’avois 
alors réfolir de ne plus me mêler de leurs 
affaires ; mais' le roi n’en étoit que plus 
obftiné dans fon projet : il mendioit des 
ibllicitations de toutes parts 5 il' m’ccrivoit 
'fans cefTe;'îl me faifoit écrire par nies 
'amis de Sicile , par les philofophes de 
fécole d’Italie. Architas , qui eft à la' tête 
de ces derniers , fe rendit auprès de lui (z); 
il me marqua , & fon témoignage fe trou- 
voit confirmé par d’autres lettres , que le 
roi étoit enflammé d’une nouvelle ardeur 
pour la philofophie , ÔC que'’j’expoferors 
ceux qui la cultivent dans fês états, fi je 
n’y retournois au plutôt. Dion de fon côté 
me perfécutoit par fes infianceS. 

Le roi ne le rappellera jamais ; il le 
craint ; il ne fera jamais philofophe , il 
cherche à le paroître (;^). Il pcnfoit qu’au- 
près de ceux qui le font Véritablement , 
mon voyage pouvoir ajouter à fa confidé* 
ration , & mon refus y nuire : voilà tout le 
fecret de l’acharnement qu’il mcttoit à me 
pour fui vre. 

Cependant je ne crus pas devoir réfifter 


[ (I) H. epift. 7 J page î?8r 

(2) Plat, epift. 7, t. j , p. 338. • 

O) Id- epifl. Z , t. 3 , p. 312 i tpift.' 7 , p. uî.*-' 
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à' tant d’avis réunis contre le mien. Oa 
m’eiit reproché peut-être un jour d’avoir 
abandonné un jeune prince qui me tendoit 
une fécondé fois la main , pour fortir de 
fes égaremens ; livré à fa fureur les amis 
que j’ai dans ces contrées lointaines; né- 
gligé les intérêts de Dion , à qui l’amitié, 
l’hofpitaüté , la reconnoiflance m’atta- 
choient depuis fi long-temps (i). Ses en- 
nemis avoient fait féqueftrer fes revenus (i ); 
ils le perfécutoient , pour l’exciter à la 
révolte ; ils multiplioient les torts du roi , 
pour le rendre inexorable. Voici ce que 
Denys m’écrivit ( 3 ) : « Nous traiterons 
» d’abord l’affaire de Dion : j’en pafi'erai 
» par tout ce que vous voudrez , j’efperc 
» que^ 'vous ne voudrez que des chofiîs 
» juftes. Si vous ne venez pas, vous n’ob- 
)j tiendrez* jamais rien pour lui». 

Je connoiffois Dion. Son ame a toute la 
hauteur de la vertu. Il avoit fupporté pai- 
fiblement la violence : mais fi à force d’in- 
juftices on parvenoit à l’humilier, il fau- 
çlroit des torrens de fang pour laver cet 
outrage. Il réunit à une figure impofante , 
les plus belles qualités de - l’efprit & du 


(i) Id. 7 , page 

(i) Plut, in Dion, tome i , page 965. PUt. epift. I • 
tome î , page jrS. 

(0 Id. epift, 7, page 339, Plut, ibtd. 
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cœur (i); il poflede en Sicile des richefTei 
fmmenfes (2) ; dans tout le royaume^ des 
partifans fans nombre ; dans la G.rece,, un 
crédit qui rangeroit fous fes ordres nos 
plus braves guerriers (3). J’entrevoyois de 
grands inaux prêts de fondre fur la Sicile ; 
il dépendoit peut-être de moi de les pré- 
venir ou de les fufpendre. 

Il m’en coûta pour quitter de nouveau 
ma retraite , & aller , à l’âge de près de 
70 ans , affronter un defpote altier , dont 
les caprices font au(îi orageux que les mers 
qu’il me falloir parcourir ; mais il n’eft point 
de vertu fans facrifice , point de philo- 
fophie fans pratique. Speulippe voulut 
m’accompagner. J’acceptai fes offres (4) : 
je me flattois que les agrsmens de ion 
efprit féduiroient le roi ,.fi la force dé mes 
raifons ne pouvoir le convaincre. Je partis 
enfin , & j’arrivai heureufement en Sicile *. 

Troisième Voyage de Platon, 

/ 

Denys parut tranfporté de joie , ainfi 
que la reine ÔC toute la familk royale (5), 

t . > 

; ■ ! 

(0 !<}• ibid. p. 33$. Diod. Sic. lib. 16, p. 4io> Nep. 
in* Dion. c*p 4. — 

(1) Plat. ibid. p. 347. Plut. ibid. t. i , p. 960. 

(3) Plat, ibid. p. 318. Plut. ibid. p. 964. 

(4) Plat, epift. 1 , p. .314. Plut, in Dion. t. i , p,967» 
* **■ Au commencement de l’an j6i avant J, C, 5 . 

(f) Plut, ibid. page 965. , , \ 
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Il m’avoit fait préparer un logement dans 
le jardin du palais (i). Je lui repréfentai , 
dans notre premier entretien , que , fuivant 
nos conventions , l’exil de Dion dèvoit finir 
au moment que je retournerois à Syracufe, 

A ces mots il s’écria ; Dion n’eft pas exilé ; 
je l’ai feulement éloigné de la cour. (2). Il 
efi temps de l’en rapprocher , répondis-je ^ 
êcdc lui reftituer fes biens que vous aban- 
donnez à des adminiftrateurs infidelles (3)*. 
Ces deux articles furent long-temps dé- ' 
battus entre nous , ÔC remplirent plufieurs 
féances : dans l’intervalle , il cherchoit, 
par des diftinélions Sc des préfens , à me 
refroidir fur les intérêts de mon ami , 6c à 
me faire approuver fa difgrace (4): mais 
je rejettai des bienfaits qu’il falloir acheter 
au prix de la perfidie ÔC du déshonneur. 

Quand je voulus fonder l’état de fon ame, 

& fes difpofitions à l’égard de la philo- 
fophie (5), il uî me parla que des myf- 
teres de la nature, 3c fur- tout de l’origine 
du mal. II avoir ouï dire aux Pythagoriciens 
d’Italie, que je m’étois pendant long- temps 
occupé de ce problème ; ôc ce fut un des 


(O P'at. epift. 7 , tome 5 , page 349, 

(i) Id. ibid. page jî8. 

(j) P!at. epift. i , page 317. 

(4) Id. epift, 7 , page 33 j 8c 334* 

(j) Id. ibid. page 340. 
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motifs qui l’engagèrent à prefTer mo^ 
retour (i)/ Il me contraignit de lui expofer 
quelques-unes de mes idées ; je n’eus garde 
de les étendre, ÔC je dois convenir que le 
roi ne le déliroit point (2); il étoit plus 
jaloux d’étaler quelques foibles folutions 
qu’il aYoit arrachées à d’autres philofophes. 

Cependant je rcvenois toujours, ÔC tou- 
jours inutilement, à mon objet principal, 
celui d’opérer , entre Denys 5 c Dion , une 
réconciliation néccifaire à la profpérité de 
fon régné. A la fin , aiidi fatigué que lui 
de mes importunités, je commençai à me 
reprocher un voyage non moins infruéfueux 
que pénible. Nous étions en été ; je voulus 
profiter de la faifon pour m’en retourner : 
je lui déclarai que je ne pouvois plus relier 
à la cour d’un prince fi ardent à perfé- 
cuter mon ami (3). Il employa toutes les 
féduâions pour me retenir ; & finit par me 
promettre une de fes galeres : mais comme 
il étoit le maître .d’en retarder les prépa- 
ratifs , je réfolus de m’embarquer fur le 
premier vaificau qui mettroit à la voile. 

Deux jours après il vint chez moi , 6c me 
dit (4) : c< L’affaire de Dion cft la feule 


(1) Id. ibid. P Plut, in Dion. t. i,p. 965. 

(2) Plar. ibid. p. 341. 

(3) Plat, epift. 7 , p. 34J, 

(4) Id. ibid. p. 34(3, 
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•» caiife de nos divifions : il faut la terminer. 

» Voici tout ce que , par amitié pour vous, 

» je puis faire en fa faveur : qu’il refte 
» dans le Péloponefe, jufqu’à ce que le 
» temps précis de fon retour foit convenu 
» entre lui , moi , vous 6c vos amis. Il vous 
» donnera fa parole de ne riert entre- 
» prendre contre mon autorité ; il Ja don- 
» nera de même à vos amis , aux liens , 

» ÔC tous enfemble vous m’en ferez garahs, 

» Ses richeflcs feront tranfportées en • 
» Grece , 5c confiées à des dépofitaires 
» que vous choifirezjil en retirera les 
» intérêts , ÔC ne pourra toucher au fonds 
» fans votre agrément ; car je ne compte 
» pas afiez fur fa fidélité, pour laifTer à 
» fa difpofition de fi grands moyens de me 
» nuire. J’exige en même-temps que vous 
» refiiez encore un an avec moi ; 6c quand 
» vous partirez , nous vous remettrons 
» l’argent que nous aurons à lui. J’efpere 
» qu'il fera fatisfait de cet arrangement. 

» Ditcs-moi s’il vous convient ». 

Ce projet m’affligea. Je demandai vingt- 
quatre heures pour l’examiner. Après en 
avoir balancé les avantages ÔC les incon- 
véniens , je lui répondis que j’acccptois les 
conditions propofées , pourvu que Dion les 
approuvât. Il fut réglé en conféqnence,que 
nous lui écririons au plutôt l’un & l’autre , 

& qu’en attendant on ne changeroit rien à 
la nature de fes biens. C'étoit le fécond 
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traité que nous faifîons enfemble , &'il ne 
fut pas mieux obfervé que le premier (i). 

J’avois lailTé palfcr la faifon de la navi- 
gation ; tous les vailTeaux étoient partis. 
Je ne pouvois pas m’échapper du jardin à 
l’infu du' garde à qui la porte en étoit 
confiée*^ Le roi , maître de ma perfonne, 
comniençoit à ne plus fe contraindre. Il 
me dit une fois : Nous avons oublié un 
article elFentiel. Je n’enverrai à Dion que 
la moitié de Ton bien ; je réferve l’autre 
pour fon fils , dont je fuis le tuteur naturel , 
comme frere d’Arété fa mere (2). Je me 
contentai de lui dire qu’il falloir attendre 
la réponfe de Dion à fa première lettre , 
& lui en écrire une fécondé , pour l’inf- 
truire de ce nouvel arrangement. 

Cependant il procédoit fans pudeur à la 
diflipation des biens de Dion ; il en fît 
vendre une partie comme il voulut , à qui 
il voulut , fans daigner m’en parler , fans 
écouter mes plaintes. Ma (ituation de- 
venoit de jour en jour plus accablante: 
un événement imprévu eu augmenta la 
rigueur. 

Ses gardes , indignés de ce qu’il vouloit 
diminuer la folde des vétérans , fe préfen- 
terent en tumulte au pied de la citadelle, 


(i) Plat, epift. 7 , t. } , p. 347, 
il) id. ibid. 
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■dont il avoit fait fermer les portes. Leurs 
menaces , leurs cris belliqueux 5t les apprêts 
de Taflaut l’efFrayerent tellement , qu’fri 
leur accorda plus qu'ils ne demandoient (i). 
Héraclide , un des premiers citoyens de 
Syraeufe , fortement foupçonné d’être 
l’auteur de l’émeute , prit la fuite , Sc em- 
ploya le crédit de fes parens , pour effacer 
lés impreflions qu’on avoit donnée au roi 
contre lui. 

Quelques jours après je me promenois 
dans le jardin ( 2 ), j’y vis entrer Denys , 
Sc Théodore qu’il avoit mandé, ils s’entre- 
tinrent quelque- temps enfemble, 6c s’étant 
approché de moi , Théodore me dit : 
» J’avois obtenu pour mon neveu Héra- 
» clide , lapermiffion de venir fe juftifîer, 
» & , fl le roi ne le veut plus fouffrir dans 
» fes états , celle de fe retirer au Pélopo- 
j) nefe , avec fa femme , fon fils , ?«C la 
» jouilfance de fes biens. J’ai cru devoir 
» en conféquence inviter Héraclide à fe 
» rendre ici, Je vais lui’écrire encore. Je 
» demande à préfent qu'il puilfe fe montrer 
)> fiins rifque , foit à Syraeufe , foit aux 
» environs. Y confentez-vous , Denys ? 
» J’y confens , répondit le roi. Il peut 
» même demeurer chez vous en toute 
» sûreté ». 

■ . 

(O Plat, epift. 7,,t. 3 ,.p. 348. 

^ (î) Id. ibid. 
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Le leDcîemain matin , Théodote 5C 
turybîus entrèrent chez moi , la douleur 

la confternation peintes fur leur vifage, 
« Platon , me dit le premier , vous fûtes 
» hier témoin de la promeffe du roi. On 
» vient de nous apprendre que des foldats , 
» répandus de tous côtés , cherchent Héra- 
» clide ; ils ont ordre de le faifir. Il eft peut- 
» être de retour. Nous n’avoiis pas un mo- 
-» ment à perdre : venez avec nous au 
» palais M. Je les fuivis. Quand nous 
fûmes en préfence du roi , ils refterent 
immobiles , ÔC fondirent eu pleurs. Je lui 
dis: ails craignent que, malgré l’enga- 
» gement que vous prîtes hier, Héraclide 
» ne coure des rifques à Syraeufe j car 
» on prefume qu’il eft revenu ». Denys 
bouillonant de colere , changea de couleur. 
Eurybius Sc Théodote fe jetterent à fes 
pieds , & pendant qu’ils arrofoient fes mains 
de leurs larmes , je dis à Théodote ; 
» Raflurez-vous ; le roi n’ofera jamais 
» manquer à la parole qu’il nous a donnée.^ 
» Je ne vous en ai point donné , me ré- 
» pondit-il avec des yeux étincelans de 
» fureur. Et moi , j’attefte les dieux , repris- 
» je , que vous avez donné celle dont ils 
» réclament l’exécution ». Je lui tournai 
enfuite le dos , & me retirai (i). 


(x) PUt. epift. 7 , tome 3 , page 349. 

Théodore 
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Théodote n’eut d’autre reflburce que d’a- 
vertir fecrettement Héraclide , qui n’é- 
chappa qu’avec peine aux pourfuites des 
foldats. 

Dès ce moment Denys ne garda plus de 
mefure ; il fuivit avec ardeur le projet de 
s’emparer des biens de Dion (i j ; il me fît 
fortir du palais. Tout commerce avec mes 
amis, tout accès auprès de lui , m’étoient 
féverement interdits. Je n’entendois parler 
que de fes plaintes , de fes reproches , de 
Tes menaces (1). Si je le voyois par hafard', 
c’étoit pour en efluyer de l'arcafmes armers 
des plaifanteries indécentes (3) ^ car les 
rois ÔC les courtifanJ , à leur exemple , per- 
fuadés fans doute que leur faveur feule fait 
notre mérite , ceffent de confiderer ceux 
qu’ils ceffent d’aimer. On m’avertit en 
même-temps que mes jours étoient en 
danger ;& en effet, des fatellites du tyran 
avoient dit qu’ils m’arracheroient la vie , 
s'ils me rencontroient. 

Je trouvai le moyen d’inftruire de ma 
fltuation Archytas ÔC mes autres amis de 
Tarente (4). Avant mon arrivée , Denys 
leur avoit donné fa foi que je pourrois 


(i) Plut, in Dion, tome 1 , page 966. 

(i) Plat. ibid. p. Î49» ^ J 

(J) Id. epift. î , p. 319. 

(4) Plat, epift. 7,p. J JO. • • ' » -i 

Tomt /K I P 


Digitized by Google 


V O Y’A G E • 


42- 

quitter la Sicile quand je le jugerois â 
propos ; ils m’avoient donné la leur pour 
garant de la (ienne (i). Je l’invoquai dans 
cette occafion. Bientôt arrivèrent des dé- 
putés de Tarente: après s'être acquittés 
d’une commiiîion qui avoit fervi de pré- 
texte à l’ambairade , ils obtinrent enfin ma 
délivrance. 

En revenant de Sicile , je débarquai en 
Elide , ^ j’allai aux jeux olympiques , où 
Dion m’avoit promis de fe trouver ( 2 ). Je 
lui rendis compte de ma miflîon , 8c je finis 
par lui dire : Jugez vous même du pouvoir 
que la philofophie a fur l’efprit du roi de 
5yracufe. 

; Dion , indigné des nouveaux outrages 
qu’il venoit de reccvoi'r en ma perfonne» 
s’écria tout-à-coup: » Ce n’eft plus à l’école 
» de. la philofophie qu’il faut conduire 
» Denys ; c’eft à celle de l’adverfité , ÔC 
)> je vais lui en ouvrir le chemin. Mon 
» miniftere eft donc fini , lui répondis-je. 
)) Quand mes mains feroient encore en 
^) 'éta‘t de porter les armes', je ne lès pren- 
i> drois pas contre un prince avec qui j’eus 
>) en commun la même maifon , la même 
» table , les mêmes facrifices ; qui , fourd 


(i) Plut, in Dion. t. i , p. 965. Diogen. Laett. ta 
Plat. lib. -t , §. îi, 

(a) Plat, ibid. 
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» ainc çalomi^iesfde ^^-ennemis^ épargna 
» des jours dont il pouvojv,difpofer , à ‘qui 
>) j’ai prpm.is^ceot' îfois de ne jamais favo- 
ï> rifer apc^Re eipfeprife contre fon apto- 
» rité. Si ramenés un jour l’un l’autre 
» à des vues pacifiques, vous avez befoiii 
» de ma médiation, je vous l’offrirai avec 
» empreffement : mais tant que vous mé- 
» diterez des projets de deftrudion , n’at- 
» tegidez nkroon^eik 5 ini iecours de ma 
)/ part ( O. » . 

J’ai pendant trois ans employé divers 
prétextes , pour le tenir dans l’inaélion ; 
mais il vient de me déclarer qu’il eft temps 
de voler au fecours de fa patrie. Les prin- 
' cipaux habitans de 5 yractil^,ias de la fer- 
vitude dans laquelle ils géiniffcnt , n’at- 
tendent que fon arrivée pour en brifer le 
joug. J’ai vu leurs lettres ; ils ne demandent 
ni troupes , ni vaiffeaux , mais fon nom 
pour les autorifer , 8C fa préfence pour les 
réunir (z). Ils lui marquent auffi que fon 
époufe , ne pouvant plus réfifier aux me- 
naces & aux fureurs du roi , a été forcée 
de contrarier un nouvel hymen (3). La 
mefure eft au comble. Dion va retourner au 
Péloponefe ; il y lèvera des foldats j ÔC 


(î) Plat. ep. 7 , tome j , page jto. 
(i) Plut, il» Dion tome 1 , page 967. 
(J) Plut. in Dion. to;i»e 1 , page 966. 
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dès que fès prèparàflfs 'féroflt achevés J îl 
paffera en Sicilê.' ’ . ' ' k;-' ev.-'t r <: 
- Tel fut le récit ’de Platèn^ Noos'^prfrnes 
congé de lui , 8c' le ‘lendenVâiti- nous par- 
tîmes pour la BéotieJ ' ' ' .4 


Fin DV.CHAPITlUt TR&Ktl*TK0KlEM4^- '■( 
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■ c H A P l' T R E XXXIV. • 

■ ' ■ t 

Voyage de là B'éotie^ t Antre de Trophonius ^ 
Héfiode y Pindare» 



On voyage avec beaucoup de sûreté 
dans toute la Grete ; on trouve des au- 
berges dans ks principaks villes , 6c fur 
les grandes routes ( î ) : mais on y eft 
rançonné làns pudeur. Comme le p^s eft 
prelque "par-tout cduvert.de montagnes & 
de collines , dn ne fe .fer’t de voitures que 
pour les petits trajets : ‘ encore e’ft - on 
fou vent obligé d’employer l’enrayure (2). 
II faut.préférer les mulets pour les voyages 
de long cours (3) , & .mener avec foî 
quelques efclavês , ,pQur porter .le ba-, 
gage,( 4 ). , , , 

Outre que les Grecs s’empreflent d’ac- 
cueillir les" éffâffgefs , on' trouve dans4es 

- - ~ : ' '' ' ■ • 

(1) PUt. de leg. lib. Il, p. 9 i 9 < ÆTdun. dç falf* 
legit. 'p. 4x0. •! - •* •' « ' 

(2^ Athçj». lib. t , p. 99. ■' ‘ 

(jj'Æfchini in Ctefiph. 440 ^ , i ' ' '' > 

(4) Æfchin. de fa!f. leg. p. 410. Cafiub, in Theophr^*- 
,<ap. 1 1 , p. loj. Duport, ibid; j^. j 8 j, • C • * - 
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principales villes des ï?ro^pneç, chargés ,d^ 
ce foin : tantôt ce font des particuliers eti 
liaifpn de çommerceron dViQfpitalité avec 
‘des particuliers d’une autre ville ^ tantôt 
jils ont un caraôlcse public , & Tqpt .re^ 
connus pour les agens d’uiié ville où d’une 
nation , qui par iin décret folemnel , les a 
choilis avec l’agrejncoX du peuple auquel 
ils appartiennent (i); enfin , il en eft qui 
gerent à, la fois les affaires d’une, Arfllg 
étrangère ÔC de «quelques- uns dé lèsxij^ 
toyens ( 2 ). . ^ j 

Le Proxene d’une .ville en loge les dé4 
putés.; il les aCcorupagne par-toüt , ÔC 'fë 
fert de ^on crédit poür ' affurer le' fuccèà 
de leurs négociatipns (3)‘,"îl procure â 
ceux de fes h'abitans qui voyagent , les 
agrémens qui, dépéndent, de hii?‘ Nous 
éprouvâmes ces fecourS dans plufieurs villes 
de la Grèce.' En quelques endroits , 'de 
lirriple), citoyens' prévenoient d’eux-mêmé's 
nos défirs ( 4 ),'daris Irefp'éVancé d’obténîi' 
la bienveillance des Athéniens , dodt 'ils 

;-;oîC •}! ci; iiii.C' 
aiuü r-j , éV»^î!5'qi àSf'iiîf 

.(1) Thucyd..lib., z Z9.,.Id. .Uh, s, çap. î.9, 

Xenoph. hiil. græc. lib. i,page4}i. Euftath. in Iiiad, 

li>..4 ,, , , ' ih • 

(2) Ion. ap. Athen. lib. i; , p. âo).Demofl|>. in Calî% 
lip. page 1099 8f iioi. - I ' 

(î) Xenoph. ibid. I|h^^ ,p.\57o'^ftath,,.iwd<ilib,i^ i 

U) Thueyd, l?b ,3, 
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defiroient d’être les agens ; & de jouir , 
s’ils venoient h Athènes , des prérogatives 
.attachées à ce titre ; telles que la permi^îioa 
d’aîîîfter à l’affcmblée générale , ÔC la pré- 
,féance dans les cérémonies religiefifes ainfî 
jque dans les jeux publics (i). 

Nous partîmes d’Athenes dans les pre- 
miers jours du mois munychion , la y- année 
de , 1 a 105*' Olympiade ♦. Nous arrivâmes 
le foir même à Orope par un chemin afTei 
rude , mais ombragé en quelques endroits 
‘de bois de lauriers (2). Cette ville , fituée 
fur les confins de la Béotie & del’Attique, 
cft éloignée de la mer d’environ 20 
flades (3)*’*'. Les droits d’entrée s’y per- 
çoivent avec une rigueur extrême ^ ÔC 
s’étendent jufqu’aux provifions que con- 
fommcnt les habitans (4) , dont la plupart 
font d’un difficile abord ôc d’une avarice 
fordide. 

Près de la ville, dans un endroit embelli 
par des fources d’une eau pure (5), eft le 
temple d’Amphiaraiis. Il fut un des chefs 


-O) -U® l’état Colon. p»r M. de Saînte-Croix i 
page 89. 

* A« printemps de l’année 3 V 7 “vant J. C. 

(i) Dicæarch. ftat. græc. ap. georg. min. t, X , p. U* 
<3) Strab. !ib, 9 , p. 403. , 

Environ trois quarts de lieue. 

<• X4) t^icæarch. ibid page ii, . 

‘(î) Liv. lib. 45 » «P- * 7 ? ; 



de la guerre de Thebes ^ 8c comme il y 
faifoit les fondions de devin , on fuppoia 
qu’il rendoit des oracles après fa mort. 
Ceux qui viennent implorer fes lumières, 
doivent s’abftenir de vin pendant trois jours , 
& de toute nourriture pendant 24 heures ( i ). 
Ils immolent enfuite un bélier auprès de 
fa ftatue , en étendent la peau fur le parvis, 
& s’endorment delTus. Le dieu , à ce qu’on 
prétend , leur apparoît en fonge , ÔC répond 
à leurs queftions (2). On cite quantité de 
prodiges opérés dans ce temple : mais les 
Béotiens ajoutent tant de foi aux oracles (3) 
qu’on ne peut pas s’en rapporter à ce qu’ils 
en difent. 

A la diftance de 30 ftades*, on trouve 
fur une hauteur (4) , la ville de Tanagra, 
dont les maifoos ont alTez d’apparence. La 
plupart font ornées de peintures encauf- 
tiques ÔC de veftibules. Le territoire de 
'cette ville', arrofé par une petite riviere 
nommée. Thermodon (5) , eft couvert d’oli- 
viers ÔC d’arbres de différentes fortes. II 
produit peu de blé , Sc le meilleur vin dm 
la Béotie. 


(1) Philoftrat. vit. ApoII. lib. i, ctp. )7,p. 90< 

'(2) Paufan. lib. i , cap. J4 , p. 84. 

(3) plut, de orac. defeft. t. 1 , p. 41 1. 

* Un peu plus d’une lieue. 

(4) Dicaearch. ftat. grec. ap. geog. min. t. j , p. jU 
is) Hetodpt. lib. 9 1 cap. 42, 

Quoique 
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“Quoique les habitans foient riches , ils- 
fie conooiffent ni le luxe , ni les excès qui 
en font la fuite. On les aceufe d’être en- 
vieux (i y : mais nous n’avons vu chez eux 
que de la bonne foi , de l’amour pour la 
juftice l’hofpitalité , de l’empreffement 
à fecourir les malheureux que le befoin 
oblige d’errer de ville en ville. Ils fuient 
l’oifiveté , & déteftant les gains illicites, 
ils vivent contens de leur fort. Il n’y a 
point ■d’endroit en Béotie , où les voya- 
geurs aient moins à craindre les avanies (2). 
Je crois avoir découvert le fecret de leurs 
vertus j ils préfèrent l’agriculture aux au- 
tres arts. 

Ils ont tant <le refpeél pour les dieux , 
qu’ils ne conftruifent les temples que dans 
des lieux fcparés des habitations des mor- 
tels (3). Ils prétendent “que Mercure les 
délivra une fols de la pelle, en portant au- 
tour de la ville un bélier fur les épaules : 
ils l'ont repréfenté fous cette forme dans 
fon temple , ÔC le jour de fa fête on fait 
renouveler cette cérémonie par un jeune 
homme de la figure lapins dillinguée (4); 
car les Grecs ont perfùadés que les hom- 


(r) Dicseirch ftat græc. geog. min. t. 2 , p. iS« 
^i) H. ibicl. p. 1} 

(j) Pauf.m. lib. 9 , cap, 22, p. 753. 

<,) Id.ibid p. 7Ji. ‘ 

Tom< ir, E, 
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mages que Ton rend aux dieux , leur font 
plus agréables quand ils fontpréfentés par, 
la leuneHe & la beauté. 

Corinne étoit de Tanagra : elle cultiva 
la poéfie avec fuccès.^Nous vîmes foa 
tombeau dans le lieu le plus apparent de 
la ville , ÔC (on portrait dans legymnafe. 
Quand on lit fes ouvrages , on demande 
pourquoi , dans 1 s combats de poéne,ils 
lurent fi fouvent préférés à ceux dePin- 
dare : mais quand on voit Ton portrait, on 
demande pourquoi ils ne l’ont pas toujours 
(i). 

i-es Tanagréens , comme les autres 
peuples de la Grece , ont une forte de paf- 
lion pour les combats de coqs. Ces ani> 
maux font chez eux d’une grofieur 
d’une beauté fingulicre (1)5 mais ils 
femblent moins clefiinés à perpétuer leur 
cfpece , qu’à la détruire , car ils ne refpi- 
rent que la guerre ( 3). On en tranfporte 
dans plufieurs villes ; on les fait lutter les 
uns contre les autres, Sc pour rendre leur 
fureur plus meurtrière , on arme leurs er- 
gots de pointes d'airain (4). 

Nous partîmes de Tanagra , Sc après 


(l) I<J. ibid. p. 7î}. 

(1} Columel. de re ruft. lib. 8, cap. i , Varr. dcrt 
lîb. 3 , cap. 9. 

(3) Plin. lib, 10, cap. 21 , t. 1 , p. {34. ' 

(4) Aciftoph, in SV. r> 760. Schol. ibid. «cv.uôj. 

J .... 
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aVoIr fait 200 ftades (i) * , par un chiemin . 
raboteux &L difficile « nous arrivâmes à/ 
Platée, ville autrefois puilfante, aujour-, 
d’hui enfevelie dans fes ruines. Elle étoit? 
iîmée au pied du mont Cithéron (2) , dans , 
cette belle plaine qu’arrofe l’Afopus , ÔC. 
dans laquelle Mardonius fut défait à la tête 
de 300,000 Per fes. Ceux de Platée 
fe diftinguerent tellement dans cette ba* 
taille , que les autres Grecs , autant pour, 
reconnoitre l.'ur valeur que pour éviter 
toute jaloude , leur en déférèrent la prin*^; 
cipale gloire. On inflitua chez eux- des.- 
fêtes , pour en perpétuer. le fouvenif j i 
il fut décidé que tous les ans on y rer , 
noiivelleroit les cérémonies funèbres en 
l'honneur des Grecs qui avoient péri dans> 
la bataille (0> ^ 

De pareilles inftitutions fe font multi- % 

Î (liées , parmi les Grecs : ils favent que 
es monumens ne fuffifenr pas pour éter- 
nifer les faits éclatam , ou du moins pour . 
en produire de femblables. Ces monumens 
périlîcnt,ou font ignorés , SC n’atteftent 
fouvent que le talent de l’artiffi?, 5 c la va- 
nité de ceux qui les out fait conil; uirc. Mais 

■ ' ' — ■ — > HM — ‘ 


(1) Dicæarch. ftat. græc. p, 14. 

* Sept lieuee 8c demie. 

(1) Strab; lib. 9 . p. 4x1. 

()) Plut, ia Ariftidi U i » p» 3JS. 

E ». 
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des alTemblées générales ÔC folemnelles , oû- 
chaque aimée le nom de ceux qui fe font 
dévoués à la mort font récités à haute voix, 
oü l’éloge de leur vertu eft prononcé par 
des bouches éloquentes , où la patrie énor- 
gueillie de les avoir produits , va répandre 
des larmes fur leurs tombeaux j voilà le 
plus digne hommage qu’on puiffe décerner 
à la valeur J 5C voici l’ordre qu’obfervoient 
les Platéens en le renouvelant : 

A la pointe du jour (i) , un trompette 
Tonnant la charge ouvroit la marche ; on 
voyoit paroître fucceflivement plufieurs 
chars remplis de couronnes de branches 
de myrte ; un taureau noir , fuivi de jeunes 
gens qui portoient dans des vafes , du lait , 
du vin ÔC différentes, fortes de parfums ; 
enfin , le premier magiftrat des Platéens , 
vêtu d’une robe teinte en pourpre , tenant 
un vafe d’une main , &. une épée de l’autre : - ■ 
la pompe traverfoit la ville, 8c , parvenue ‘ 
au champ de bataille , le magiftrat puifoit 
de l'eau dans une fontaine voiline , lavoit . 
les cippes ou colonnes élevées fur les 
tombeaux , les arrofoit d’eftences , facri- 
fioit le taureau ; & , après avoir adsefte des 
prières à Jupiter ÔC à Mercure, il invitoit 
aux libations les ombres des guerriers qui 
étoient morts dans le combat ; enfuite il 


(tj Plut, ifl Atiflid, t, 1 , P* 
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remplilToit de vin une coupe ; il en ré- 
. pandoit une partie, difoit à haute voix: 
« Je bois à ces vaillans hommes qui fout 
» morts pour la liberté delaGrece w. 
Depuis la bataille de Platée , les habitans 

■ de cette ville s’unirent aux Athéniens , ÔC 
fecoiierent le joug des Thébainsqui feré- 
gardoient comme leurs fondateurs (i), ÔC 

■ qui , dès ce moment , devinrent pour eux 

■ des ennemis implacables. Leur haine fut 
: portée fi loin , que s’étant joints aux La- 
cédémoniens pendant la guerre du Pélopq- 
nefe, ils attaquèrent la ville de Platée, ÔC 
la détruifirent entièrement (2). Elle fe re- 
peupla bientôt après ; ÔC comme elle 

• étoit toujours attachée aux Athéniens, les 
Thébains la reprirent , ÔC la détruifirent 
de nouveau, il y a 17 ans (3). Il n’y refte 
aujourd’hui que les temples refpcélés par 
les vainqueurs , quelques maifons ôC 
une grande hôtellerie pour ceux qui vien- 
nent en ces lieux offrir des facrifices. C’eft 
un bâtiment qui a deux cents pieds de 
long fur autant de large avec quantité 
id’appartemens au rez- de* chauffée ÔC au 
premier étage (4). 


(t) TTuicyd. lib. j , cap. 61, 

(2) Id. ibid. cap. 68. 

(3) Diod. Sic. lib. 15 , p. 362, 

(4) Thucyd. lib. 3 , cap. 68. 


£3 
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Nous vîmes le temple de Minerve coiïf- 
rtfuitdes dépouilles des Perfes , enlevées à 
Marathon, Polygnote y repréfenra le retcwr 
d’Ulyire dans fes états , & !e malfacre quÜl 
£tdes amans de Pénélope. Onatas y peignit 
.la première expédition des Argiens contre 
Thebes(i). Ces peintures confervent en- 
core toute leur fraîcheur (2). Laflartie de 
la déefTe eft de la main de Phidias , 5 C 
d’une grandeur extraordinaire : elle eft de 
bois doré ^ mais le vifage , les mains ÔC les 
pieds font de marbre (3). 

Nous vîmes dans Je temple de Diane , 
•le tombeau d’un citoyen de Platée nommé 
Euchidas. On nous dit à cette occafîon , 
qu’après la défaite des Perfes , l’oracle avoit 
ordonné aux Grecs d’éteindre le feu dont 
ils fe fervoient , parce qu’il avoit été fouillé 
par les barbares , Sc de venir prendre à 
Delphes celui dont ils uferoient déformais 
pour leurs facriiiees. En conféquence , 
tous les feux de la contrée Jurent éteints; 
Euchidas partit atiftitôt pour Delphes ; il 
prit du feu fur l’autel , ôc étant revenu le 
même jour à Platée , avant le coucher du 
foleil, il expira quelques momens après (4); 


(l) P-aufiin. 'ib, a , cap. 4^ p. 718. 
(1^ Piiit in Aîirfid. t. I , p J3fc. 

(3) Piufan. ibid. 

(4) Plut* iu AriiUd. t. l , p. 
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il avoir fait mille ftades à pied'*'; cette ex- 
trême diligence étonnera fans doute ceux 
qui ne favent pas que les Grecs s’exercent 
finguliérement à la courfe , ÔC que la plu- 
part des villes entretiennent des coureurs-, 
(i) , accoutumés à parcourir dans un jour 
des efpaces immenfes (1). 

Nous palTâmes enfuite par la bourgade 
de Leudres ôc la ville de Thefpies, qui de- 
vront leur célébrité à de grands défaftres. 
Auprès de la première , s’étoit donnée 
quelques années auparavant cette bataille 
fanglante qui renverfa fa puilfance de La- 
cédémone : la fécondé fut détruite , ainfi 
que Platée , dans les dernieres guerres(3). 
LesThébainsn’y refpeéferent que les mo- 
numens facrés ; deux entre autres fixèrent 
notre attention. Le temple d'Hercule eft 
deflervi par une prêtrefle , obligée de 

t arder le célibat pendant toute fa vie (4) ; 

C la ftatue de ce Cupidon , que l’on con- 
fond quelquefois avec l’Amour , n’eft 
qu’une pierre informe , & telle qu’on la 
tire delà carrière (5) ; car c’eft ainfi qu’an- 


* 37 lieues & 1000 toifei. 

(i) Herodot. üb. 6 , cap. io<î. 

(a) Liv. lib. , cap. 34. Plin. lib. 7 , cap. zo 1 1. 1, 
pag. )86. Solin , cap. 1 , p> 9. Mém. de l’Acad. des Belk 
Lett. t ) , p. )i6. 

(0 Diod. Sic. lib. , p. j6z & j67, 

Û) Paufan lib. 9, cap. Z7, p. 763. 

Ô) Id. ibid.p.761. 

E4 
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ciennement on repré fentoit les objets du 
. culte public. 

Nous allâmes coucher dans un lieu nom- 
mé Afcra , diftant de Thcfpies d’environ 
40 ftades(i) * : c’eft un hameau dont le fé- 
. jour eft infupportable en été 6c en hiver 
mais c’eft la patrie d’Héfiode. 

Le lendemain , un fcntier étroit nous 
conduilît au bois facré des mufes (3) : nous 
nous arrêtâmes , en y montant fur les 
bords de la fontaine d’Aganippe , enfuite 
auprès de la ftatue de Linus , l’un des plus 
anciens poètes de la Grece : elle eft placée 
dans une grotte (4) comme dans un petit 
temple. Adroite , à gauche , nos regards 
parcouroient avec plaifir les nombreufes 
demeures que les habitans de la cam- 
pagne fe font conftruites fur ces hau- 
teurs (5). 

Bientôt pénétrant dans de belles allées , 
nous nous crûmes tranfportés à la cour 
brillante des mufes : C’eft là en effet que 
leur pouvoir ÔC leur influence s’annoncent 
d’une maniéré éclatante par les monumens 
qui parent ces lieux folîtaires , ÔC femblent 


(i) Strab. llb. 9 , p. 409. 

* Environ une üeue & demie. 

Hefiod. op-r, v, 6^8. 

O Strab ibid. p. 410. 

(4) Paiif-n. tib 9, cap. 19 J p. 766. 

(5) |d. ibid. cap. }l , p. 77t. 
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*Ies animer. Leurs ftatues , exécutées par 
differens artiftes , s’ofFrent fouvent aux 
■yeux du fpedateur. Ici , Apollon & Mer- 
cure fe difputem une lyre (i) ; là, ref- 

• pirent encore des poètes 6c des muficieus 
célébrés , Thamyris, Arion, Héfiode , ÔC 
Orphée autour duquel font plufîcurs figu- 
res d’animaux fauvages , attirés par la dou- 
ceur de fa voix (i). 

De toutes parts s’élèvent quantité de 
trépieds de bronze , noble récoinpenfe des 
talens couronnés dans les combats de poéfie 
■ &demufique (3). Ce font les vainq\ieîirs 
eux- mêmes qui les ont confacrés en ces 
•lieux. On y difiîngue celui qu’Héfiode 
avoit remporté à Chalcis en Eubée C4)* 

• Autrefois les Thefpiens y venoient tous 
les ans difiribuer de ces fortes de prix , SC 
célébrer des fêtes en l’honneur des mufes 
& de l’Amour (5). 

Au-delfus du bois coulent , entre des 
bords fleuris , une petite riviere nommée 
Permefle , la fontaine d’Hippocrene , ÔC 
celle de Narcifle où l’on prétend que ce 
jeune homme expira d’amour, en s’obf- 


(0 cap. JO , p. 767. 

^2) UK ibid. p. 768. 

(}) Panfan. lib. p , cap. 30 , p. 771. 
(4) Hefiod. opec. Y. 6j8.« 

(Ô Paufan. ibidi 
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tinant à contempler Ton image dans !éSr 
eaux tranquilles de cette foiirce (i). 

Nous étions alors fur l'Hélicon , fur cette 
montagne fi renommée pour la pureté de 
l’air, l'abondance des eaux . la fertilité des 
vallées , la fraîcheur des ombrages ÔC la 
l>eauté des arbres antiques dont elle eft 
couverte. Les payfans des environs nous 
affuroient que lis plantes y font tellement 
falutaires , qu’après s’en être nourris , les 
ferpens n’ont plus de venin. Ils trouvoient 
une douceur exquife dans le fruit de 
leurs arbres , 5 c fur- tout dans celui de 
l’andrachné (2). 

Les mufes régnent fur l’Hélicon. Leur 
Liftoire ne préfente que des traditions ab- 
furdes : mais leurs noms indiquent leur 
origine. Il paroît en effet que les premiers 
poètes , frappés des beautés de la nature , 
le laifferent aller au befoin d'invoquer les 
nymphes des bois , des montagnes. , des 
fontaines , & que cédant au godt de l’allé- 
gorie , alors généralement répandu , ilsleç 
défîgnerent par des noms relatifs à l’in- 
fluence qu’elles pouvoient avoir fur les 
produftions de l’efprit. Ils ne reconnurent 
d’abord que trois mufes , Méleté , Mnemé , 
Aœdé (3) ; c’eft à-dire , la méditation ou 


(1) Id. ibid . cap. 29 , p. 7C6 ; cap. Jt,p. 773. 
(») Paufan. lib, 9 , cap. iS , p. 763. 

(j) Id. ibid. p. 76;* 
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Ja réflexion qu'on doit apporter au travail ; 

Ja mémoire qui éternife les faits éclatans, 

& le chant qui en accompagne le récit. A 
mefurc que l’art des vers fit des progrès , 
on en perfonnifia les caraéferes & les.efFets. 

Le nombre des mufes s’accrut , & les noms 
qu 'elles reçurent alors fe rapportèrent aux 
charmes de lapoéfie, à fon origine célefie, 
à la beauté de Ton langage , aux plaifirs Sc 
à la gaîté qu’elle procure , aux chants 5c à 
la danfe qui relevent Ton éclat , à la gloire 
dont elle eft couronnée *. Dans la fuite, . 
on leur affocia les grâces qui doivent em- 
bellir la poéfie , ÔC l’Amour qui en eft fi 
fouvent l’objet (i). 

- ' Ces idées naquirent dans un pays bar^ 
bare , dans la Thrace , où , au milieu de 
l’ignorance , parurent tout-à-coup Orphée, 
Linus , Sc leurs difciples. Les mufes y fu- 
rent honorées fur les monts de la Piérie (i)j 
& de là étendant leurs conquêtes , elles s’é- 
tablirent fuccefiîveraent fur le Pinde , le 
ParnalTe , l’Hélicon , dans tous les lieux 
folitaires où les peintres de la nature , en- 
tourés des plus riantes images , éprouvent 
la chaleur de l’infpiration divine. ; . 

Nous quittâmes ces retraites délicieufes. 


rnrnmmmmmm , , — i 

* Voyer la not« à la fin du volume, 
(i) Hefiod, theogon. v. 64. 

(4)1 Pnd* ta matmoi. Otion- p. 340« 
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, & nous nous rendîmes à Lébadée fitu^e an 
pied d’une montagne , d’où fort la petite 
.rivière d’Hercyne , qui forme dans fa chiite 
.des cafcades fans nombre ( i ). La ville 
préfente de tous côtés des monumens de 
,îa magnificence ÔC du goût des habitans (i), 
.Nous noui en occupâmes avec plaiür ; 
.mais nous étions encore plus emprelTés de 
.voir l’antre de Trophonius, un des plus 
.célébrés oracles de la Grèce j une indif- 
■crétion de Philotas nous empêcha d’y 
defeendre. 

Un foir que nous foupions chez un des 
principaux de la ville, la converfation roula 
fur les merveilles opérées dans cette ca- 
verne myftérieufe. Philotas témoigna quel- 
ques doutes , & obferva que ces faits fur- 
prenans n’étoient pour l’ordinaire que des 
effets naturels. J’étois une fois dans un 
temple , ajouta t-il ; la ftatue du dieu pa- 
roiffoit couverte de fueur , le peuple crioit 
au prodige : mais j’appris enfuite' qu’elle 
ëtoit faite d’un bois qui avoit la propriété 
de fuer par intervalles ( 3 ). A peine eut- il 
proféré ces mots , que nous vîmes un des 
convives pâlir , ÔC fortir un moment après : 


(tj Paufan. lib. 9 , cap. ^9, p. 789 Whel. book,4ÿ 
p. 517. Spon/t. I, p. }o. Pocock. t. » , p. jc8. 

Paufan. ibid. 

(3 } Theophr. biîi. plant, lib. 3 , cap. 10 j p. 541a 
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c’étoit un des prêtres de Trophonius. On ' 
nous confeilla de ne point nous expofer 
à fa vengeance , en nous enfonçant dans un - 
fouterrain dont les détours n'étoient connus ' 
que de ces minières. * 

' Quelques jours après on nous avertit 
qu'un Thébain alloit defcendre dans la ' 
caverne , nous primes le chemin de la 
montagne , accompagnés de quelques amis, ’ 
& à la fuite d’un grand nombre d’habitans 
de Lébadée. Nous parvînmes bientôt au ^ 
temple de Trophonius , placé au milieu 
d’un bois qui lui eft également con- 
facré (i). Sa ftatue qui le repréfente fous ' 
les traits d’Efculape , eft de la main de •' 
Praxitèle. 

Trophonius étoir un architeéfe qui , con- 
jointement avec fon frere Agamede , conf- 
truHit le temple de Delphes. Tes uns difent 
qu’ils y pratiquèrent une ifTue fecrete , 
pour voler pendant la nuit les tréfors qu’on 
y dépofoit , ÔC qu’ Agamede ayant été pris 
dans un piège tendu à dclfein , Tropho- 
nius , pour écarter tout foiipçon , lui coupa , 
la tête , 8C fut quelque temps après en- 
glouti dans la terre entr’ouvcrte fous fes . 
pas (z). D’autres foutiennent que les deux 


• Voyei la Note à U fin ia volume. 
<i) Paufan. lib. 9 , cap. 39 , p. 7189. 
(a) Id. ibtd. cap. 37 , p. 783. 
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freres ayant achevé le temple , fuppllereilti 
Apollon de leur accorder une récompenfe y: 
que le dieu leur répondit qu’ils la recc- . 
vroient fept jours après ; ÔC que le fep- 
tieme jour étant palfé , ils trouvèrent 1^: 
mort dans un fommeil paifible {i). On ne 
varie pas moins fur les raifons qui ont^ 
mérité les honneurs divips à Trophonius : > 
prefque tous les objets du culte des Grecs 
ont des origines qu’il eft impolîîble d’ap- > 
profondir, ÔC inutile de difeuter. - ' 

Le chemin qui conduit de Lébadée à ’ 
l'antre de Trophonius , eft entouré de 
temples Sc de ftatues. Cet antre , creufé 
un peu au delfus du bois facré , offre 
d’abord aux yeux une efpece de veftihule ‘ 
entouré d’une baluftrade de marbre blanc , 
fiu* laquelle s'élèvent des obélifqiies de i 
bronze (z). De là on entre dans une grotte 
taillée à la pointe du marteau , haute de 
huit coudées , large de quatre * : c'eft là . 
que fe trouve la bouche de l’antre ^ on^ 
y defeend par le moyen d’une échelle ; ÔC 
parvenu à une certaine profondeur , on ne 
trouve plus qu'une ouverture extrêmement 
étroite: il faut y pafTer les pieds , Sc. quand , 

■ ■ • 


(i ) Pih^ir. ap. Plut, de cenfo'. t z p 109. 
fl) Paufan. üb. 9 , p. 791. PhiloAr. vit. ApoII. lib. 8 , 
i»p. I9> 

* Hauteur , xt de nos pieds 8c 4. pouces j Ur§euc > 
é pieds 8 pouces, ^ , 
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avec bien de la peine on a introduit le 
refte du corps , on fe fent entraîner avec 
la rapidité a’un torrent , jufqu’au fond du 
fouterrain. Eft-il queftion d’en fortir ? oa 
ed relancé la tête en bas , avec la même 
force ÔC la même vîtelfe. Des compo(ition9; 
de miel qu’on eft obligé de tenir , ne 
permettent pas de porter la main fur les 
reflbrts employés pour accélérer la def- 
cente ou le. retour ; mais pour écarter tout 
foupçon de fupercherie , les prêtres fup- 
p#>fent que l’antre eft rempli de ferpens , 
ÔC qu’on fe garantit de leurs morfurcs en 
leurs jettant ces gâteaux de miel(i). 

On ne doit s’engager dans la caverne 
que pendant la nuit , qu’après de longues, 
préparations , qu’à la fuite d'un examen- 
rigoureux. Terfidas , c’eft le nom du. 
Thébain qui venoit confulter l'oracle 
avoît pade quelques jours dans une cha-j 
pelle confacrée à la Fortune au Bon 
Génie , faifant ufage du bain froid , s’abf- 
tenant de vin ÔC. de toutes les chofes con- 
damnées par le ritu-1 , fe nourrilfant des 
viftimes qu’il avoit offertes lui-même ( 2 ). 

A l’entrée de la nuit on facrifia un bé- 
lier , 8c les devins en ayant examiné les 
entrailles , comme ils avaient fuit dans les 


(s) Schol. Ariftoph. ia nub. v, ;oS. 

(i) Pautiul. lib. ÿ I p. jf<h 
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fàcrifices précédens , déclarèrent que Tro«. , 
phonius agréoit l’hommage du Terlidas , ÔC 
répondoit à fes queftions. On le mena fur 
les bords de la riviere d’Hercyne , oü 
deux jeunes enfans , âgés de 13 ans , le 
frottèrent d’huile , & firent fur lui diverfes 
ablutions; de là il fiit conduit à deux fources 
voifines , dont l’une s’appelle la fontaine 
de Léthé , 6c l’autre la fontaine de Mné- 
mofyne : la première efface le fouvenir du 
palfé , la fécondé grave dans l’efprit ce 
qu’on voit ou ce qu’on entend dans la 
caverne. On l’introduifit enfuite tout feul 
■ dans une chapelle où fe trouve une an- 
cienne ftatue de Trophonius. Terfidas lui 
adrefla fes prières , ôC s’avança vers la 
caverne , vêtu d'une robe de lin. Nous le 
fùivîmes à la foible lueur des flambeaux 
qui le précédoient : il entra dans la grotte , 
& difparut à nos yeux (i). 

En attendant fon retour , nous étions at- 
tentifs aux propos des autres fpcdlateurs ; il 
s’en trouvoit plufieurs qui avoient été dans 
le foiiterrain *, Jes uns difoient qu’ils n’a- 
voient rien vu ^ mais que l'oracle leur avoit 
. donné, fa réponfe de vive voix j d’autres 
au contraire n’avoient rien entendu , mais 
avoient eu des apparitions-propres à éclair- 
cir leurs doutes. Un citoyen de Lébadée , 


Cî^ Paufan, lib, p , p. 790. 

petite 
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petit-fils- de Timarque difciple de Socrate , 
nous raconta ce qui étoit arrivé à fon 
aïeul : il le tenoit du philofopfi’e Céb'ès’de 
J Thebes , qui le lui avoit rapporté prefqüe 
■ dans les mêmes termes dont Timarque s’é- 
*toit fervi (i). ■ * 

J’étois venu , difoit Timarque, demandèr 
'à l’oracle ce qu’il falloit penfer du génie 
'de Socrate. Je ne trouvai d’abord dans la 
caverne qu’une obfcurité profonde ; je 
reftai long temps couché par terre , adreT 
Tant mes prières à Trophonius , fans favoir 
■fi je dormois ou li je veilloi's : tout à coup 
j’entendis des fous agréables , mais qni 
n’étoicnt point articulés , & je vis une in- 
•finité^ de grandes îles’ éclairées par une 
lumière douce ; elles changeoient â tout 
'moment de place Sc de cbïdeur ^ tournant 
fur elles-mêmes , ÔC flottant fur une mer , 
aux extrémités de laquelle fé précipitoietlt 
'deux tdrrens de feu. Près de moi s’ouvroït 
lin abyme immenfe , oiï des vapeursépailîes 
fembloient boiiillonilèr / Si du fond de ce 
gouffre s’élevoîcnt' des miigilfemens d’a- 
nimaux confiifeinent mêlés avec ‘des cris 
'd’en fans Si dés' gémiffemens d' hommes St 
de femmes. ‘ 

' ' PendàiTt’qne"t6us ces fujéts ' de terreur 
rempliffoient mon ame d'épouvante , uivé 

• r » • ' * . - 


. — - — — 7 

(i) Fut. <îe gen.^ Socr.^'t, X ' 

Tome iJ'. F 
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voix inconnue me dit d’un ton lugubrçiî 
TTimarque, que veux-tu favoir ? Je répondis 
prefque au hafard : Tout ; car tout ici me 
paroît admirable. La voix reprit : Les lies 
que tu vois au loin font les régions fupé- 
lieures : elles obéiflent à d’autres dieux j 
mais tu peux parcourir l’empire de Profer- 
pine que nous gouvernons , ôc qui eft fp- 
paré de ces régions par le Styx» Je de- 
mandai ce que c’étoit que le Styx. La voix 
sépondit ; C’en le chemin qui conduit aux 
enfers ^ ôC la ligne qui fépare les ténèbres 
de la lumière. Alors elle expliqua la gé- 
nération ftç les révolutions des ^les .‘Celles 
qui font fouillées de crimes , ajoma-t-ellc ^ 
tombent , comme tu vois ^ dpns letgoufFrCj, 
&vont fe préparer à une nouvelleaaiflancê.. 
,Je ne vois , lui dis-ie , que des étoiles qui 
s’agitent fur les bords de l’abyme ,.les unes 
y defcendeut > les autres en fortent.. Ces 
étoiles , reprit la voix ^ font les âmes donjt 
©n peut diftinguer trois efpeces : celles qgi 
f’^étant ploBgées dans les voluptés ^ ont 
laifTé .éteinÆ-e leurs lumières naturelles ; 
celles qui ayant alternativement lutté contre 
les paflions & .contre la raifon , rie font ni 
tout- à- fait pures ^ ni tout- à-fait corron*!. 
pues ; celles qui n’ayant pris que la raifoci 
pour guide,, ont confervé tous les-trait^ 
de leur origine. Tu vois les premières danst 
cer ctoiles qui te pafoiffent éteintes , léa 
fécondés d^ cellgi-dont Téclat eft terni 
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Î »ar des vapeurs qu’elles femblent fécoiieri, 
estroifiemes dans celles qui , brillant d’une 
vive lumière , s’élèvent au - deffus des 
autres : ces dernieres font les génies. Ils 
animent ces heureux mortels qui ont un 
commerce intime avec les ditnijf. Après 
avoir un peu plus étendu ces idées , 1^ 
voix me dit: Jeune homme , tu connoîtras 
mieux cette doéfrine dans trois mois , tu 
peux maintenant partir. Alors elle fe tut ; 
je voulus me tourner pour voir d’oil elle 
venoit , mais je me fentis à Piiiftant une 
très-grande douleur à la tête , comme lî 
on me la comprimoit avec violence : je 
m’évanouis , 6c quand je commençai à me 
reconnoître , je me trouvai hors de la ca- 
verne. Tel étoit le récit de Timarqtie. Son 
petit-fils ajouta que fon aïeul , de retour à 
Athènes, mourut trois mois après , comme 
l’oracle le lui avoir prédit. 

Nous palTâmes la nuit une partie 4» 
jour fuivant à entendre de pareils récits c 
en les combinant , il nous fut aifé devoir 
que les miniftres du temple s’introduifoiest 
*' dans la caverne par des routes fêcretes , fiC 
qu’ils joîgnoient la violence aux preftiges , 
pour troubler l’imagination de ceux qui ve- 
noient confulter l’oracle. 

Ils reften»^ dans la caverne plus ou moins 
de temps (i) : il en eftqui n’en reviennent 
- - - - 
(i) 6cbol. Ariflopb. in sub.v. 508* 

F 2 
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qu’après y avoir pafTé deux ntrits 5C cm 
jour (i). 11 étoit midi , Terfidas ne pa- 
roUToit pas , ÔC nous errions autour de la 
grotte. Une heure après , nous vîmes la 
foule courir en tumulte vers la bahrftrade: 
noirs la fnivîmes , ÔC nous apperçumes ce 
Thébain quedes prêtres foutenoient ÔC fai^ * 
foient alTeoir fur un fiége , qu’on nomme 
le fiége de Mnémofyne ; e’étoit là qu’id 
devoir dire ce qu’il avoit vu , ce qu’il avoir 
entendu dans le fouterrain. H étoit faifi 
d’effroi , fes yeux éteints ne reconnoif- 
foient perfonrte r après ayo-ir recueilli de 
fa bouche quelques paroles entrecoupées ^ 
•qu on regarda comme la réponfe de l’o- 
ïacle , fes gens le conduifirent dans la cha- 
pelle du Bon Génie ÔC de la Fortune, il y 
reprit infenfiblemem fes efprits (z) ; mais 
il ne lui refta que des traces confufes de 
fon féjour dans la caverne , & peut-être 
qu’une impreflîon terrible du faififfement 
qu’il avoit éprom’é ; car on ne confulte pas 
cet oracle impunément. La plupart de ceux 
qui reviennent de la caverne ^ confervent 
toute leur vie un fond de triftefle que rien 
ne peut furmonter , 8C qui a donné lieu à 
«n proverbe ; on dit d’un homme exceffive»- 
ment triffe : Il vient de l’antre de Tropho^* 


(O Plut, de gerr. Socr. t. i , p. jço.. 
Pdufiau Ub. 3,^ cap. 33., p. 7 jifc. 
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nîus (i). Parmi cc grand nombre cToracIea 
qu'on trouve en Béotie , il n’en eft point où 
la fourberie (oit plus groflîere ÔC plus à dé- 
couvert ; aufli n’en eft- il point qui foit plus 
fréquenté. 

Nous defcendîmes de la montagne , ÔC 
quelques jours après nous prîmes le chemin 
de Thebes : nous paflames par Chéronée, 
dont les habitans ont pour objet principalde 
•leur culte , le fceptre que Vulcain fabriqua 
par ordre de Jupiter, ÔC qui de Pélops pafla 
Îiicceflîvement entre les mains d’ Atrée , de 
Thyefte ÔC d’Agamemnon. Il n’eft point 
adoré dans un temple , mais dans la maifon 
d’un prêtre : tous les jours on lui fait des 
facrifices , ÔC on lui entretient une table 
bien fervie (i). 

• De Chéronée nous nous rendîmes â 
Thebes , après avoir traverfé des bois , des 
collines, des campagnes fertiles, ÔC pluHeurs 
petites rivières. Cette ville , une des plus 
confidérables de la Grece, eft entourée de 
murs , eft défendue par des tours. On y 
entre par fept portes (3) : Ton enceinte * eft: 
de 45 ftades (4) **. La citadelle eft placée 
fur une éminence , où s’établirent las pre- 


(i) Schol. AriAoph. in nub. v. îo 8 . 

(1) Paufan. lib. 9 , cap. 40 , p. 79;. 
(3) Id. ihid cap 8 , p 727. 

* Voyfzla note à Is fin du voiumev 
{4 Dicæarch fiat, græc. r. 95 , p. 7* 
^ Uatt li«ue 1^6$ tpîfeu 
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miers habitans de Thebes , ÔC d’ou fort 
une fource , que , dès les plus anciens 
temps , on a conduite dans la ville par des 
canaux fouterrains (i ). 

Ses dehors font embellis par deux ri- 
vières , des prairies ôC des jardins : fes 
rues , comme celles de toutes les villes an- 
ciennes , manquent d’alignement (z).Parmi 
les magnificences qui iiécorent les édifices 
publics , on trouve des fiatues de la plus 
grande beauté ; j’admirai dans le temple 
d’Hercule la figure coloflale de ce dieu , 
faite par Alcainene , 5 c Tes travaux exécutés 
par Praxitèle (3) ; dans celui d’Apollon If- 
ménien ,1e Mercure de Phidias , & la Mi- 
nerve de Scopas (4). Comme quelques uns 
de ces monumens furent érigés pour d’il- 
lufires Thébains , je cherchai la ftatue de 
Pindare. On me répondit : Nous ne l’avons 
pas; mais voilà celle de Cléon , qui fut le' 
plus habile chanteur defonfiecle. Jem’ea 
approchai , & je lus dans l’infcrîption y 
que Cléon avoit illuftré fa patrie (5). 

Dans le temple d’Apollon Ifménicn.parniî 
quantité de trépieds en bronze , la plupart 
d’un travail excellent , on en voit un en or 

■ " ■■■ — I -— ■> " 

(i; id. ibirf. p. IJ. 

(1) Id. ibid. 

l'O Paufan. lib. 9 , cap. ii , p. 

( 4 ) Id. ibid. cap. 10 , p, 7}0. 

(j) Âtbca. lib» 1 , <.ap. i; , p. 
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. qui fut donné parCrœfus , roi de Lydie (i>. 
Ces trépieds font des offrandes de la part 
des peuples ÔC des particuliers : on y brûle 
des parfums; ô( comme^ls font d'une forme 
agréable , ils fervent d’ornemens dans les 
temples. 

On trouve ici, de même que dans la plu- 
part desvilles de laGrece, unthéatreô}» 
ungymnafe ou lieu d'exercice pour la jeu- 
neffe (3) > ^ i*ne grande place publique : 
elle eft entourée de temples de plniieurs 
autres édifices -dont les murs font couvertes 
^es armes que les Thébains enlevèrent aux 
Athéniens à la bataille de Délium :du refte 
:de ces glorieufes dépouilles , ils coirflriiifl- 
lent dans le même endroit un fuperbe por- 
tique décoré par quantité de ftatues de 
bronze (4). 

La ville eft très-peuplée * ; fes habi- 
tans font , comme ceux d'Arhenes , divifés 
en trois claffes : la première conr»pread 
les citoyens ; la fécondé , les étranger» 
régnicoles ; la troifieme , les efcJaves (§)» 
Deux partis , animés l’un contre l’autre 
ont fouvent occaûonné des révolutions dans. 


(1) fferodot. lîb. 1 , cap. 9»* . • \ 

L’k» !H), 5? , cap. xS , 

Ci) Diod. Sic. 'ib. 1 5 , p- j 66 » 

O) Id. iz , p.. 1 19. 

* Voyez le Note à la lîn du vokuMt» 

(ji Id. lib. 17 ,, ' . . ... J . 
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le gouvernement (i) : Les uns , d’inteîîî- 
gence avec les Lacédémoniens , étoient 
pour l’oligarchie J les autres , favorifés par 
•les Athéniens , tcnoient pour la démo- 
cratie (i). Ces derniers ont prévalu depuis 
quelques années (3) , 6c l’autorité* réfide 
abfolumcnt entre les mains du peuple (4), 
. Thebes eft non-feulement le boulevard 
de la Béotie (5) , mais on peut dire encore 
qu’elle en eft la capitale. Elle le trouve à la 
tête d’une grande confédération ,* compofée 
des principales villes de la Béotie. Toutes 
ont le droit d’envoyer des députés à la diete; 
où font réglées les affaires de la nation , 
après avoir étédifeutées dans quatre confeilb 
differens (6). Onze chefs , connus fous le 
nom de Béotarques , y préfident (7) ; elle 
leur accorde elle-même le pouvoir dont ils 
jouilfont : ils ont une très-grande influence 
fur les délibérations , ÔC commandent pOur 
l’ordinaire les armées (8). Un tel pouvoir 


(i) Thucyd. lib. { , cap. 62. Atiflot. de rep. lib. s » 
cap. î , t. 2 , p. 388. 

^ (ï) Plut, in Pelop t. i , p, aSo. 

(t) Diod Sic. lib. 15 , p. ^88. 

(4) DeinoAh. in Lept. p. ^{6. Polyb. lib. 6 ^p. 48!^ 
* (s) Diod. Sic. lib. , p. ^42. 

(6) Thucyd. lib. j , cap. 38, Diod. Sic. lib. rj * 
p. (89. I.iv. lib. , cap. fr. 

(j) Thucyd. lib. 4 , cap. çt. • ■ 

(81 Diod. Sic. Ub. 25 , p. 388. Phit. n> Pelop. ex» 
P* s88* 1 
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iisrôtt idari^ereuK , s’Itétolt petpétiiel : les 
Béotarques, doivent;,, fous peine de mort j 
a'cnjdépOMiUer, à la; fin de l’année , fulTentT 
ils a la tête' d'tine, armée vidorieufe » 

/ur. ie> v^.iat , de; remporter de plus grands 
-avantages ( i)è. 

Toutes les villes de la Béotie ont des prêt 
.tlentionsi^ dés titres légitimes à l'indépen- 
^dance ,: mais j i malgré leurs efforts .& ceux 
■des autres peyple$jde la. Grèce, les Thébaini 
•li'Om jamais. vQuiu les tlaiffer jouir d'une en» 
,tiéte;fiberté<,i). Auprès des villes qu'ils ont 
fondées , il font valoir les droits que les mé- 
'irâiloJes ejcetc^m fur les .colonies (5) ; aux 
autres, iIs,oppofentla,f9rce(4)j,îqui n’çft 
,qwe jtropi fouuefitle pretnierdos titres , ou 
fia ppffcffion. j qui eft: le pJi^Sf. apparent de 
,t9us*.r^'IJs, ont. détruit Thefpies ÔC Platée^ 
•pour's’être féparées de la ligue Béotienne, 
■dont ils règlent, à préfent toutes les ppéraK 
;tions (5) , Scqui peut mettre plus de 10,000 
•Aommes.furipiedffô). 

•1 . : « ’*. .* .1 '/ •) ' < ' ' 

^ 

01 1 uiitj.,'-} ; -J 

-Wàt.' ibia] 'p,ft9o.‘' ■ ', 11 ' .) > . .i 

(i) Xenoph. hift. graec. lib. 6 , page 594. Diod, Sis; 
lib. M , fK-îSî , Î67 , , ôcc. 

(î) Thucyd. lib. j, cap. 61 & 62. 

(4) Xenoph» hift. graec. lib.)!» , page S 79 * Diod. Sic. 

lib. Il , p. èil * ' ' ' , 

(5) Xînoph. ibid. lib. 5 , p. ffS. Diod. Sic. lib. if ,■ 

p. ?89 . 

,1 ‘< 9 ' «neoBor. Ub. f , p. 767. Diod. Sic. lib. i»; 

Tom^ ir. ^ • ' G 
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• Cette pu iffance eft d’autatit plus redow- 

table , que les Béotiens en 'générai 'font 
braves', aguerris , ôcfièrsldes viéioires qu'ils 
ont remportées fous' Epaminondas: 'ils ont 
une force de corps furprenante , bC-l'aug* 
mentent fans celTe par les exercices du 'gy tiv- 
«afe (i). ' ' ' 

•• Le pays qu’üs habitent eft pIus feYtilb 
■que l’Attique (z)',’ & produit beaucoup' de 
blé d’une excellente qualité (3) ; par l’heu*- 
reufe firuation de leurs ports , ils font en 
état de commercer , d’un côté , avec Tltalie^ 

Ja Sicile ÔC l’Afrique ; 5 c de l’autre , avec 
l’Egypte, niede Chypre , la Macédoine 
ibt l’Heilcrpont (4). - j j'’ . - • i' 

> Outre les fêtes qui leur font'communes , 

€ic qui les raflembîent dans les champs de 
Côronéc ', auprès du temple ’dé Minerve (5}, 
ils en célèbrent fréquemment 'dans chaque 
ville , ÔC les Thébains entrè'autres ert otit 
inftitué pluHeurs dont jf’aiiété témoin : mais 
je ne ferai mention que’ d’-Uite cérémonie 
prati^ée dans la fête des rameaux de lau- 
rier.' CTétoit uné'pbmpe où proceflion que 
je vis arriver au temple d’Apollon Ifménien» 

. V-, 

' ' ■■ ■ ■ ■ I — ■ 

(t) Dîod. ib^d.'Sc Hb.'it , p- 341 6 c j 66 > ' 

(x) Strab. Ut>, 9 , p. 400. . ’ • 

• (î) Pün'. Hb. tS, t.'z ,'îp. 107;. 

(4) Strab. Ibid. -, ^ 

« (î) Id. ibid. p-, 411. Plut.itrtat. narr»t. 't. , p« 774; ' 
Paufan. Ub^. 9 , c»p. j4 , p. 778. ^ ^ - 
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Le mitiiflre de ce dieu change tous les ans , 
il doit joindre aux avantages de la figure>^ 
ceux de la jeunelFe ÔC de la naiffance (i). 
Il paroilFoit dans cette procelîîon avec une 
•couronne d’or fur la tête , une branche de 
laurier à la main, les cheveux flottans fur 

• fes épaules , ÔC une robe magnifique (2.) ril 
.étoit fuivi d'un chœur de jeunes filles qui 
■:tenoient également des rameaux , ÔC qui 

• chantoient des hymnes. Un jeune hominp 

• de fes parens le précédoit , portant dans fes 
-mains une longue branche d’olivier , cou- 
verte de fleurs'ÔC de feuilles de laurier ; elle 
étoit terminée par un globe de bronze qui 
repréfentoit le loleil. A ce globe , on avoit 
fufpendu plufieurs petites boules de même- 
métal, pour déligner d’autres aflres , ÔC 
trois cents foixante-cinq bandelettes teintes 
pn pourpre , qui marquoient les jours de 
l’année ; enfin , la lune étoit figurée par un 
globe moindre que le premier , ÔC place au- 
^delToUs. Comme la fête étoit en l’honneur 
jd’ Apollon ou du foleil , on avoit voulu 
-fepréfenter par un pareil trophée , la préé- 
minence de cet aftre fur tous les autres. Un 
avantage remporté autrefois fur les habitans 
de la ville d’Arné , avoit fait établir cette 
folemnité. ^ 

■ I I II I ■III 


<i) Piufan. ibid. cap. to , p.;;7)0. ’ r 

O) Prpvl. Chreftom. ap. Pbot. p. 988. 

G i 
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Parmi les loix des Thébains , il en eft qot 
méritent d être citées. L’une défend d’élever 
aux magiftratures tout citoyen , qui , dix ans 
auparavant , n’auroit pas renoncé au com- 
merce de détail (i) , une autre foumet à 
l’amende les peintres les fculpteurs qui 
ne traitent pas leurs fujets d’une maniéré 
décente (z) j par une troHieme, il eft dé- 
fendu d’expofer les enfans qui viennent de 
naître (3) , comme on fait dans quelques 
autres villes de la Grece (4). 11 faut que le 
pere les préfente au magiftrat , en prouvant 
qu’il eft lui-même hors d’état de les élever ; 
le magiftrat les donne pour une légère fomme 
au citoyen qui en veut faire l’acquidtion 8C 
qui dans la fuite les met au nombre de Tes 
efclaves (5). Les Thébains accord(^t la fa- 
culté du rachat aux captifs que le fort des 
armes fait tomber entre leurs mains à 
moins que ces captifs foient nés en Béotie ; 
car alors ils les font mourir (6). 

L’air eft très-pur dans l’Attique , 6C très- 
épais dans la Béotie (7) , quoique ce dernier 
pays ne foit féparé du premier que par le 


; *. 

(i) Ariftot- de rep. llb. } , cap. $ , t. z , p. {4!^ 
(z) Ælian. var. hift. lib. 4 , cap. 4> 1 

il) Id. ibid. lib. z . cap. 7. 

< 4 ) leg. Att p, 144. ' - 

(5) Ælian. ibid. 

(6) Paufan. lib. 9 , p. 74^.' ' ' 

(7) Cicer. de fzt. cap. 4 , t. } , p.‘ iota 


Digitized by Google 



DU JEUNE ANACHARSIJ. 77 

mont Cythéron ; cette différence paroît en* 
produire une femblabie dans les efprits , 
confîrmer les obfervations deè philo- 
fophes fur l’influence du climat ( i) ; car les ■ 
Béotiens n’ont en général , ni cette péné- ' 
tration, ni cette vivacité qui caraâiérifent 
les Athéniens , &peut être faut-il en accufer 
encore plus l’éducation que la nature. S'ils 
paroiffent pefans ÔC flupides (2) , c’cft qu’ils 
font ignorans & grofliers: comme ils s’oc- 
cupent plus des exercices du corps que de 
ceux de l’efprit (3) , ils n’ont ni le talent de 
la parole (4) , ni les grâces de rélocution(5 ), 
ni les lumières qu'on puife dans le com- 
merce des lettres (6) , ni ces dehors fédui- 
fans qui viennent, plus de l’art que de U 
nature. 

Cependant il ne faut pas croire que la 
Béotie ait;été ftérile en homme de génie : 
piufîeurs Thébains ont fait honneur à l’école 
de Socrate ( 7 ) Epaminondas n’étoit pas 


(1) Hippocr. d« aër loc. aq. cap. jj , 8fc. Pîat. d# 
lib. $ , t. Z , page 747. AriAot. probl. 14 , t. z j 

p. 7 JO. 

(2) Pind. oljrinp. 6, v. ijz. Demoflh. de cor. p. 479. 
Plut, de efu carn. t. z , p. 99J. Dionyf. Halicarn. de 
rhet. t. J , p. 40Z. Cicer. de fat. cap. 4, t. ) , p. loi. 

(j) Nep. in Atcib. cap. II. 

(4) Plat, in conv. t. | , p. l8z. 

{j) Lucian. in Jor. trag. t. Z , p. 679. Schol. ibid. 

(6) Strab. lib. 9 , p 401. 

(7) Diogeo. Lzcit. lib. z , 114. 

G J 
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moins diftingué par Tes connoi flan ces que 
par Tes talens miliraires ((). J’ai vu dans 
inoii voyage quantité de perfonnes très-inf^ 
truites , entre autres Anaxis 6c Dionyfio- 
dore, qui compofoient une nouvelle hiftoire 
de la Grece (i). Enfin, c’eften Béotieque 
reçurent le jour Héfiode , Corinne & Pin- 
dare. 

Héfiode a laifle un nom célébré 8C des 
ouvrages eftimés. Comme on l’a fuppofé 
contemporain d'Homere(3) , quelques-uns 
ont penfé qu’il étoit Ton riva! : mais Homère 
ne pouvoir rn oir de? rivaux. 

La théogonie d’Héfiode , comme celle de 
pluiî. urs anciens écrivains de la Grece , n’eft 
qu'un tiflu d'idées abfurdes , ou d'allégories 
impénétrables. /, 

. La tradition des peuples fitués auprès de 
J’Hélicon , rejette les ouvrages qu’on lui at-?i 
tribue, à l’exception néanmoins d’une épître 
adreflee à fon frere Persès(4) , pour l’ex-. 
horter au travail. Il lui cite l’exemple de 
leur pere , qui pourvut aux befoins de fa' 
famille , en expofant plufieurs fois fa vie fur 
un vallTeau marchand , & qui , fur la fin de - 
fes jours , quitta la ville de Cume en Eolide , 


(j) Ncp. in Epam. cap. x. 

(x) Diod. Sic. lib. ly , j*. 405. 

(t) Herodot. lib. x , cap. j). Marm. oxon. ep(Kh. 
yo. 

(4) Paufan. lib, 9 , cap. )i , p. 7/1. - ' 


Digitized by Google 



DU JEUNE AnAÇHARSIS. 7J> 

vint s’établir auprw ,de . rHé^joon (i). 
Qujire de? réflexions très-faines iprjes dé- 
vojrs. des.hommes (i) „ÔC très-aflifigeantes 
fer leur, iirjuflice , Héflode a femé dans cet 
écrit beaucoup de préceptes relatifs à l’agri^ 
culture (j) , & d'autant plus intéreflans , 
qu’aucun auteur avant lui n’avôit traité tle 
çot art (4)., 

•J. Il ne voyagea point (5) , & cultiva la 
poéfle-.iufqu’à upe lextrême vieille, lie (6), 
Sou ftyle élégantÇjCharnîonieux flatte agréa* 
blement l’oreille (7) , fe reflent de cette 
iîmplicité antique , qui,n’cft autre choie 
qu’un rapport exaû entre Je fujet , les pen^ 
fées; &..les expi;e(îîons.. . , ‘ 

i^fiéliode exçefla daqs un genre de poélîip 
qUrid'emaude^fiu d’élévat|on (8) ; Pin^afe, 

dan^ce)u.i;qjui^qn exige. 

nier flp.riflpit:ajq tpinps de l’expédition .’d^e 
Xcrxèsi;(t©)j< '&;i^écutenviron 65 ans (11). 

Lr— ...1 

(1) Hefiod. oo'er. 8c dî« , 6 î7, 

PJa*. 4 e rrp» lib* | , p. 46^, Cicer^ ad. fanttl. lib. 6 | 
çpifl, ;i8, t. 7 xij. ^ 

(}) Hefiod iSid. r. J jj. ^ 

(4) Plin. lib. 14 , cap. i , t. i , p, '70J, ’ M 

SjCs) Pwfan>lib<jt -- ^ 

(6) C'icer. de feneft. §. 7", t. 5 ,'p. joi.' 

• 4 - 7 ) DIonyf. IIalic..djp yçt. feript. çenf. t. j ,p. 41^; 

(8) Quintil. inftit. lib. 10 , cap. i , p. 62g. 

(9) Id. ibid. p. 6j I. 

(loi Pind. ifthm. 8 , ao- Schol. ibid. Dioc. $ic. 
nb. 11,., p. il... ^ ,,v . ; ■ . , 

, Cn);Thqm. nu^. gen. Pind. Corfin. faft. att. tome 
p- j 6 i tome j; p. ui8t av6. ' ; . 

.■ -U 

G 4 
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• Il prît des leçons dè'pbéfie & de tn'üfT(j[U« 
s fous diffSrens maîtres^ôC en'partîçu-lier foüÉ 

Myrtis , femme difKnguêe par fes tïihens,|ilus 
célébré encore pour avoir compté 'parmi fès^ 
difciples, Pindare ÔC la belle Coi^lnhc (i)* 
Ces deux éleves. furent liés, du moins par 
l’anfiour des 'arts ; 'Pindare , plus jéune que 
Corinne , fefaifoit un devoir de la coi>fulter> 
Ayant appris d’elle que là |>oéffé' doit s’en- 
richir des'fidrions de lafable, ü commença 
âinli une de fes pièces : « ‘Dois-je tbàntei^ 
>>’ le fleuve Ifménus ,< la nymphe Méfie ^ 
a Cadmus , Hercule, Bacchus ÔCc. » T rou* 
cés noms étoient accompagnés d’épithétes# 
Cprinne lui dit en fouriant : « Vous aveà 
J) 'pris un lac dé grains pour enfemeaCer 
»'^une piece de terre ; '8c àâ îîeu’dé femè# 
>j avec la main , vous' aVéît',* dès pre-^ 

• » rhiers pas , renvèrfé’lè fèrcJ(i') »,'* ' "'‘J 

« Il s’exerça dans tèüs les genres de poé- 

fie {^) , ôedut principalemeat- fa réputation 
aux hymnes qu’on lui d^andoit , imt pour 
honorer les retes des dieu» , (foit pour re- 
lever le triomphe des vainqueurs aux'jeüx 
de la Grèce», 

Rien peut-être 

- , • . « : : !.iv :.li . . ... ■ 

} . 1 .O ■ > et .ci' ... , / . <* 

(i) Suid. in ,8c in ' • ■> 

(z) 'Plnt. de glof. Athenî t.‘ z / Î47.‘ 

(î) Siûd. in PiniL Fabi;ic. bibl. grxc.'ti lî, p.' 'ÿ JOÏ‘ 
Mém.' ée l’Àçad. d«V bell, Lett. V b* i‘ t» rp « 

p. J57. '! i ■: 


. J i . 1 j » . J. ■ < - , i 

dé fi pénible qu’une’pareifle 
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tiche. , Le tribut d’éloges qu’on exige du> 
poète ; doit être prêt au jour indiqué ^ il a' 
toujours les mêmes tableaux à peindre ^ SC' 
fans celTe il rifque d'être trop au delFus ou- 
trop au-deflôus de Ton fujet : mais Pindare 
s’étoit' pénétré d’un fentiment qui ne con< 
Hoiûbit aucun de ces petits obftacles , qui 
portoit fa > vue au-delà des limites où là 
nôtre fe renferme. , < -i - 

Son génie vigoureux 5c indépendant ne 
s'annonce quei par des mouvemens irrégu- 
liers , fiers Sc impétueux. Les dieux font- ils 
l’objet de fes chants ? il s’éleva comme un' 
aigle , jufqu’au pied de leurs trônes : fi ce 
font les hommes , .il fe précipite dans la lice 
comme un courfier fougueux: dans les cieux^ 
fur la terre , il roule, pour ainfi dire , un 
torrent d’images fublimes , de. métaphores 
hardies, de penféês fortes ’ Scdemaximei 
étincelantes de lumière (i). [ 

Pourquoi voit-on quelquefois ce torrent 
franchir fes bornes , rentrer dans fon lit ,*en 
fortir avec plus de fureur , y revenir pour 
achever paifiblement fa carrière ? ^C’efl 
qu’alors , femblablc à un lion qui s’éianceà 
plufieurs reprifes en des fentiers détournés. 


(i) Horat. lib. 4 , od. z. Qubitil. inftit. tib. ro } 
cap, I , p. 6ji. Difc. prdlim. de la traduft de* Pjrthiqiies* 
Mdm. de l'Acad de* belles lettre* , t. 1 , P> J4* S* 
bift. p. t, p< 4SI* • • • .U “ î : 
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Sc ne fe repofe qu’aprés avoir faifî fa proienyï 
Findare pourfuir avec acharnement no objec 
qui paroît Sc dirparoît à Tes regards; llcoùrt,* 
il vole fur les traces de la gloire;. il eil 
tourmenté du befoin de* la montrer à fa- 
nation. Quand elle n'éclate pas alfez.'dans 
les vainqueurs qu’il célébré , ü va la cher- 
cher .dans leurs aïeux , dans leur patrie , 
da ns les Inflituteurs des jeux ^ par- tout oà 
il en reluit des rayons , qu’il a le fccrctde 
joindre à ceux dont il couronne fe& héros : 
à leur afpei^ , il tombe dans un délire que- 
rien ne peut arrêter; il alTimile leur éclat 
à celuideraftredu jour (i), il place l’homme 
qui les a recueillis au faîte du bonheur (i) j 
éc ü cet homme . joint les richefles là la 
beauté , il le place fur le trône même de 
Jupiter (3) ; & pour le prémunir contre 
l’orgueil, il fe hâte de lui rappeler, quer^ 
revêtu d'un corps mortel , la terre fera 
bientôt fou dernier vêtement (4). . . 

,Un langage fî extraordinaire étoir con- 
formera l’efprit du .fiecle. Les viâoires que 
les Grecs .venoient de remporter fur les 
Perfes , les avoient convaincus de nouveau * 
que rien n’exalte plus les âmes que les témoi- 


, (l) Pind. olymp. i , v. 7. - ; > 

(1) Id. ibid. » 157. 

, Ij) Pind. idhm. 5 , y. 18, , ■ • . . 

(4) Id. nem. it. y. ao. .. ; , . ; ; 1 
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gnages éclatans de l’eftime publique. Pin-j; 
dare profitant de la circonftance , accu*, 
mülant les expreflions les plus énergiques , * 
les figures les plus brillantes , fembloit cm- . 
prunter la voix du tonnerre , pour dire' 
aux états de la Grece : Ne laiflez point , 
éteindre le feu divin qui embrafe nos cœurs, 
excitez toutes les efpeces d'émulation ; ho- 
norez tous les genres de mérite ; n’attendez 
que des ades d? courage & de grandeur , 
de celui qui ne vit que pour la gloire. 
Aux Grecs atfeuiblés dans les champs 
d’olympie, il difoit; Les voilà ces athlètes 

? [ui, pour obtenir en votre préfence quelques, 
eui lies d’olivier , fe font fournis à de fi rudes, 
travaux. Que ne ferez-vous donc pas ,> 
quand il s'agira de venger votre patrie ?/ 
Aujourd'hui encore., ceux qui afllftent', 
aux brillantes folemnités de la Grece , qui» 
voient un athlcte au moment de fon, 
triomphe ; qui le fuivent lorfqu’il rentre, 
dans la ville où il reçut le jour ; qui en- 
tendent retentir, autour de lui ces clameurs , 
ces tranfports d’admiration & de joie , au, 
milieu defquels font mêlés les noms de leurs 
ancêtres qui mérirerent les mêmes dif- 
tindions , les noms des dieux tutélaires qùi 
ont ménagé une telle viâoire à leur patrie j 
tous ceux là , dis- je , au lieu d’être furpris 
des écarts ÔC de l’enthoufiafme dePindare 
trouveront fans doute que fa poéfic toute. 
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fublîme qu’elle eft , ne fauroit rendre l’im- ' 
prefîion qu’ils ont reçue eux-mêmes. 

Pindare , fouvent frappé d’un fpedUcle 
àuflî touchant que magnifique , partagea 
rivrdfe générale ; ÔC l’ayant fait paffer 
dans fes tableaux , il fe conftitua le pané- 
gyrifte &. le difpenfateur de la gloire : par 
là tous fes fujets furent ennoblis , ÔC re- 
çurent un caradfere de majefté. Il eut à 
célébrer des rois illuftres 5C des citoyens 
obfcurs : dans les uns ÔC dans les autres ^ ’ 
ce n’eft pas l’homme qu’il envifage , c’eft - 
le vainqueur. Sous prétexte que l’on fe 
dégoûte aifément des éloges dont on n’eft 
pas l’objet f O , il ne s’appéfantit pas furies 
qualités perfonnelles ; mais comme les 
vertus des rois font des titres de gloire , il 
les loue du bien qu’ils ont fait (z) , 8C 
leur montre celui qu’ils peuvent faire. 
« Soyez juftes , ajoute-t-il , dans toutes vos 
» adlions , vrais dans toutes vos paroles* ; 
» fongez que des milliers de témoins ayant 
» les yeux fixés fur vous , la moindre faute* 
» de votre part feroit un mal funefte(^) ». 


(i) Pind. pytli. I • V. i6o j 8 , v. 4 ? ; ifthm. S , T* 
65 , rem. 10 , V. î 7 - 

(Z) Id o'ymp. I , V. r8 ; z , v. 10 & 180. 

* La maniéré dont Pindare préfente ces mazîmes 
peut donner une idée de la hardielTe de fes expreifions. 
Couftrne^ , dit-il , avec U timon de la jufiitc forge^ 
fotre langue fur l enclume de la viriti, 

0) Id. pytb. I I r. 
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't’cft ainfi que loiioit Pindare : il ne pro- 
diguoit point l’encens ,• ÔC n’accordoit pas 
à tout le monde le droit d’en offrir. » Les 
» louanges , difoit il , font le'prix des belles 
» aâions ( i) : à leur douce rofée , les vertus 
» croilfent , comme les plantes à la rofée 
» du ciel (i) ; mais il n’appartient qu’à 
» l’homme de bien de louer les gens de 
» bien (3) ». 

Malgré la profondeur de fes penfées 8 C 
le défordre apparent de fon ftyle , fes vers 
dans toutes les occafions enlèvent les fuf- 
frages. La multitude les admire fans les 
entendre (4) , parce qu’il lui fuffit que des 
images vives paffent rapidement devant fes 
yeux comme des éclairs , 6c que des mots 
pompeux ÔC- bruyans frappent à coups re- 
doublés fes oreilles étonnées : mais les juges 
'éclairés placeront^ toujours l’auteur au 
premier rang des ‘poètes lyriques (5) ; 8C 
déjà les philofophes citent (es maximes , ÔC 
Tcfpeftent fon autorité (6). 

'■ Au lieu de détailler les' beautés qu’il a 
fémées dans fes ouvrages , je me fuis borné 


(1) Id. ifthm. J’, r. ii, 

(1) Id. nem. 8 , v. 68. 

(ri IJ. nem. ix , v. zz. 

, ' (4) Pind. olymp. i , i M , 

(s) Horat. Quintil. Longin. Dionyr. Halic. Mém« iê 
TAcad. dei Bell Lettr.t. 15-, p.-jôp. ’ lo 

% 6 ) Pkt, t. X, de ftf, Hb* 1 , p. üU 
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à remonter au noble fentimenf qui lei 
anime. Il me fera donc permis de dire 
comme lui ; J'avois beaucoup de traits à 
lancer ; j’ai choifi celui qui pouvoir laiffer 
dans le but une empreinte honorable (i). 

Il me refte à donner quelques notions 
fur fa vie & fur fou caraflere. J’enaipuifé 
les principales dans fes écrits , où les Thé- 
bains alfurent qu’il s’eft peint lui-même. 
» Il fut un temps , où un vil intérêt ne 
i) fouilloit point le langage de la poéfie (2). 
» Que d'autres aujourd’hui foient éblouis 
}) de l’éclat de l’or ; qu'ils étendent au loia 
» leurs poflêiîlons (3): je n’attache de prix 
>) aux richefles que lorfque I tempérées & 
J) embellies par les vertus.,- elles nous 
» mettent en état de nous couvrir d’uné 
>> gloire immortelle (4). Mes paroles ne 
» font jamais éloignées’ de ma penfée (5). 
» J’aime mes amis ^ je hais mon ennemi , 
»> mais je ne l’attaque point, avec les armes 
» .de la calomnie ÔC de la City te (6). L’envie 
» n’obtient deanoi qu’un. mépris qui l’hu- 
>) milie : pour toute vengeance , je l’aban- 


(i) Pind. olymp. z , v. 149", j^th; i § v. 84. 

(z) Id. ifthm. Z , V. i 

O) Id. nem. 8 , r. 6 i> . v ' ! 

(4) Id, olymp. 1, ▼. 9<S; pyth. j, r. ipj i'ibid. f # 

e '> J . 5 ’ , ' ‘ ' ■ ' ! ! 

(5) Id. ifthm. 6 , loy.. !’ i>..- 

y.'lOOi pytb.a-, ». ts4St 
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» donne à Vulcere qui lui ronge le cœur ("i )i 
» Jamais les cris impuilfans de l’oifeau 
» titqide: 5 c jaloux n’arrêteront l’aigle au- 
i> dacieüx qui plane dans les airs (2.). 

r 

» Au milieu du flux ÔC reflux de joies 
de douleurs qui roulent fur la tête 
des mortels , qui peut Ce flatter de jouir 
.>> d’une félicité confiante (3)? J’ai jette les 
V, yeux autour de.moi , ÔC .voyant qu’on eft 
.y> pluSjheureux dans la médiocrité'que dans 
» les autres états , j’ai plafiit la deftinée des 
» hommes puilfans , 6c j’ai prié les dieux 
,» de ne pas m’accabler fous le poids d’une 
» telle profpérité C4), :* * je marche par des 
■p^voies (impies ; content de mon état, ÔC 
»^.,çhéri de mes concitoyens (5) , toute mon 
!j|> ambition eft de leur plaire, fans renoncer 
I» ail privilège de m’expliquér librement fur 
» les chofes honnêtes , ÔC fur celles qui ne 
>; le font pas { 6 ). C’eft dans ces difpofitions 
que j’approche tranqujllementdq la vieil- 
» lefTe,(7) » heureux (i , , parvenu aux noirs 
.U confins de la vie , je laiife à mes 'eufans 


■ 


^fx) Id. pyth. Z f ▼. 168 ; nem. 4 , v. 6$. 

• ‘ (t) Id. nem. 3 ,’v. 138. 

d) Pind. olymp. x , v. 61, Id. nem. 7 > v. Si* 
(4) Id Pyih.'fi', 76. ■ •' ’■ 

d) Plut.. de anitn. procréât. C, 3 , p. 103c» . ■ 

{6) Pind. neiri. 8 , yr'64,’ * 

d) Id. t, j8.' 


^ . 


W V 0 Y A G E. l 

» ;Ie plus précieux des héritages i Celui d'ùo# 
V) bonne -renommée Ti.) u. - < 

Les voeux de Pindlare furent remplis 
il vécut dans le .fein du repos &C de la 
gloire : il e/l vrai que les Thébains le con- 
damnèrent à une amendé , pour avoir loué 
les Athéniens leurs ennemis , & que 
dans les combats de poé/le', les pièces d» 
Corinne eurent cinq fois la préférence fur 
les /iennes (3) ; niais à ces^oragéspaîTagers 
iuccédoient bientôt des jours fereinsl 'Lëi 
'Athéniens 5 c toutes les nations delà G'rec'e 
le comblèrent d’honneurs (4) ; Corinne 
'elle-même rendit jufticeà la fiipériorité de 
‘/on génie (s). A Delphes , pendant /es 
'jeux pythiques , forcé de céder à l’empréf- 
fement d’un nombre infini de /pedateriri/ 
il fe plaç'oit ,'^C0ùrÔnrié'de Idurlers ,* fUr 
un /îege élevé (6) , 5 C prenant fa lyre , il 
faifoit entendre ces fons ravilfans qui excî- 
toient de toutes parts des cris d’admiration , 
& farfoient le plus bel ornement dés fêtés. 
'Dès qüe les facrifices étbieUt 'achetas ^ fe 
prêtre d’Apollon ISnvitôit folemnéllémetft 


(l) W. pyth. M » V. 76. ■ I 

(x) Æfchin. epift. 4 p. zoy. Paufan. lib, i » s., t « 
p. >«♦ . 

Cf) Æüan. var. hift. Id. n , eap..|;. ^ i. . 

(4) Pauran. ibid. Thjomr^niag. gep. P>ad. < • n 

(O F*bric. bibll grac, t. I , p. }73, - , , . 

Paufan. üb. xo, cap. *4, p. Sj8,, 1 ..1 

au 
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au banquet facré. En effet , par une dif- 
tinéîion éclatante ÔC nouvelle, l’oracle avoit 
ordonné de lui réferver une portion des 
prémices que l’on offroit au temple (i). 

Les Béotiens ont beaucoup de goût pour 
la mulique ; prefque tous apprennent à 
jouer de la flûte (i). Depuis qu’ils ont gagné 
ia bataille de Leudres , ils fe livrent avec 
.plus d’ardeur aux plaifirs de la table (3) : ils 
ont du pain excellent, beaucoup de légumes 
.& de fruits , du gibier ÔC du poillbn en 
affez grande quantité, pour en tranfporter 
.à Athènes (4). 

L’hiver eft très-froid dans toute la Béotic , 
ÔC prefque infupportable à Thebes (5)3 la 
neige , le vent ÔC la difette du bois en 
rendent alors le féjour aufli affreux qu’il 
çft agréable en été , foit par la douceur 
de l’air qu’on y refpire , foit par l’extrême 
fraîcheur des eaux dont elle abonde , ÔC 
l’afpeft riant des campagnes qui confer* 
vent long-temps leur verdure (6). 


^i) Id. lib. 9 , cap. 2 J , p. 7ÎÎ, Thom. magn. gen# 
Pind. 

(2) Ariftoph. in Acharn. v. 86j. Schol. ibid. v. 
862 , &c. Poil. lib. 4, §. 6;. Atheii. lib. ; , cap. 25, 
p. 184. 

(î) Polyb. ap. Athen lib. lo, cap. 4 ,p. 418. 

(4) Ariâoph. ibid. v. 87 j. Eobul. ap. Athen. lib 2 ; 
cap. 8 , p. 47. Dicæarch. ftat græc. p. 17. Plin, lib« 
Ip , cap. St t* 2 , p. 166 & 167. 

(s) Coluimil. de re ruft. lib, l , cap, 4.' 

(ô) Dicæarch. ibid. 

Tome IV, B 
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Les Thébains font courageux , infolens , 
audacieux ÔC vains: ils padent rapidement 
de la colere à rinfulte , du mépris des 
loix à l’oubli de rhumanité. Le moindre 
intérêt donne lieu à des injuftices criantes, 
& le moindre prétexte à des alTafllnats (i). 
Les femmes font grandes , bien faites , 
blondes pour la plupart : leur démarche 
cft noble , 6c leur parure aflez élégante.. 
En public , elles couvrent leur vifage de 
'maniéré à ne lailTer voir que les yeux : 
leurs cheveux font noués au deflus de la 
tête , & leurs pieds comprimés dans des 
f mules teintes en pourpre , & lî petites , 
•qu’ils reftent prefque entièrement à dé- 
'couvert : leur voix eft infiniment douce ÔC 
fenfible ; celle des hommes eft rude , dé- 
fagréable , ÔC en quelque façon aflbrtie à 
leur caraêtere (2). 

On cherchcroit en vain les traits de c« 
cara<ftere dans un corps de jeunes guerriers , 
qu’on appelle le Bataillon facré (5) : ils 
font au nombre de^oo , élevés en commua , 
ÔC nourris. dans la citadelle aux dépens du 
public. Les fous mélodieux d’une flûte 
dirigent leurs exercices , ÔC jufqu’à leurs 
«mufemens. Pour empêcher que kur valeur 


(\) Dicasareh. ftat. grœc. p ij, 
O) y- ibid, p. 16 & 17. 

Plut, in Pelop, t, 1 , p. 287. 
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|1CL dégénéré, en une- fureurj aveugle ,,on 
iniprime’dainr leurs âmes 'le fentiment le 
pIus'nobIe,& le plus vif. ,2 ,, ,, , , 

Iji taut que çnaqu,e guerrier le choififTe 
d.ads le. corps im ami auquel il refte infé- 
paVablemcnt lini. Toute fon ambition eft île 
' lui plaire, ^ de mériterTon eftime, de par-, 
iager fp^ plaifirs & les peines dans le courant 
de la vie , fes travaux & fes dangers dans 
les CQmbats.,Si’il étoiit, capable de ne pas fe 
Tefpééter ^ez , tjil le refpeâeroit dans uiv 
ami dont la' cenfure eft pour lui le plus; 
çrpel des toûrmenç ,jdont les éloges fon^ 
fes plus cheres délices. Cette union prefque 
lyrnatufelle fait, préférer, la mort à l’in-. 

gloire à tops les 
autres, int^e^.'Ü^ ces guerriers, dans 
Jê for? dc^ia mê| 4 ç , fut renverfé .Je vifage 
dpntre f terre,. ; Cohime il vit un foldat en- 
nèmî.prêt à lui enfoncer l’épée dans les 
feins « Attendez ^ lui dit- il en fe fou- 
». levant , plongez ce fer dans ma poitrine.; 
» mon ami.aurôit trpp, à rougir , li fon, 
pouvoir fou pçdnner que j’ai reçu la mort 
>) ÿn- prenant la, fuite M. / , , - x : 

Autrefois on diftribuoit par pelotons les 
300 guerriers à la tête des différentes divi- 
ïions de l’armée. Pélopidas , qui eut fouvent 
l’honneur ‘ de les commander , les ayant 
fait combattreen corps , les Thébains leur 
durent prefque tous les^ avantages qu’ils 
remportèrent fur les Lacédémoniens. Phj- 

H i 
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lîppe détruiîîf à Cfiéfôniee'y' cètté cblibiTjë 
iufqu’alors ravincrble ; 6c ce prince , 'ed 
voyant ces jeiines iThébains étendus. 
champ de bataille’^ 'cbuvetts de bîèfluVes 
honorables, SC preiTés les 'uns contre les 
autres dans le même pofté qir’iïs avoicnf 
occupé , ne pirt retenir fes larmes , St 
rendit un témoignagë édatant â leur Vertu j 
ainfi qu’à leur courage* (f).',, ' ' " 

On a remarqué que les nations ‘^ÔC lest 
villes , ainfi que les familles 'ont un vi'cd 
ou un défaut dominant , qui , fèmblable â 
certaines maladies , fe tranfmet'de race etf 
race , avec plus ou moins d’énergie ; de lâ( 
ces reproches qu’elles féfônt mutneltement,; 
& qui deviennent des efpécés iJë proverbes.* 
Ainfi j les Béotiens d’i/ent cbmmiïUément 
que l’ènvie a fixé’.fon f?|our à Tapà^ra 
l’amour des gains illicites 'à Oro}ië l’tfpHf 
de contradiélion à Thefprîes , ‘la violence à’ 
Thebes , l’avidité à Anrhédon^ ^le faux' 
empreirement' à Coronéé l’ôflentâtiôn’ à' 
Plarée &• là flupidité 'à'Hàliàttfif 
' En fortant de Thëbes , ’ nous fanâmes' 
auprès d’un allez grand Tàc > nom'rtiéHylîqa^^ 
où ‘Te jettent les Viviéres qiii àrroferit Je^ 
territoire de cette ville ; de- là nous nous‘ 
rendîmes fur les bords du lac Copais', qui, 
fixa toute notre attention. * - j ^ 

■' -t. *f f' 1 ■ t 

— " ' '*' " *» ■■■ ^ 

T •’ ... 1 ' , 

CO P'*’** Pelop. t. 1 , p. 287. 

il) PicKireb. lUt. gr«9v, p, »8| * . . . ’ ' . j 
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‘”Lâ Béotie peut être 'cohfidérée' comme 
un grand baflîn entouré de montagnes , 
dont les différentes chaînes font liées par 
un terrain affez élevé. D’autres montagnes 
fe prolongent dans l’intérieur du pays ; les 
rivières qui en proviennent fe réunilfent 
la plupart dans le lac Copaïs , dont l’en- 
ceinte eft de 380 ftades (i)'* , 8C qui n’a 
& ne peut avoir aucune iffue apparente. 
Il'couvriroit donc bientôt la Béotie ; fi la 
nature , ou plutôt l’indufirie des hommes 
ri’avoit pratiqué des routes (ccrettes pour 
l’écoulement des eaux (i). 

1 

/•Dans l’endroit le 'plus voifin de la mer , 
le 1 ac fe termine en trois baies qui s’avancen t 
jufqu’ au pied du mont Ptoüs , placé entre 
la mer dc le lac. Du fond de chacune de 
ces baies partent .quantité de canaux qui 
traverfent la montagne, dans toute fa lar- 
geur ; les uns ont 30 ftades de longueur ** , 
les autres beaucoup plus (3) : pour les 
creufer ou pour les nettoyer , on avoit 
ouvert , de difiance en diftance fur la mon-, 
tagne , des puits qui nous parurent d’une> 
profondeur immenfe ; quand on efi fur les 


<i) Str«b lib. 9 , p. 407. — 

* 14 Ii«uc5 de zyoo toifes , p!us 9io toifet. 

(O U. ibid. p. 406. 

** Plu» d'une lieue. - ' •' ' 

(3) Strab. Ub, 9 , p. 406. Wbelcr | a journ. p. 4^ 
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lieux on e(l effrayé de la dilHcultc jde 
rentreprife , ainfi que des dépen fes qu’ell^ 
dut occaiionner ,■ 5c du temps qu'il fallut^ 
pour la terminer. Ce qui fiirprcnd encore, 
c’eli que ces travaux , ç|o°^ tie relie 
aucun fouvenir dans l’hiUoire , ni dans la^, 
tradition , doivent remonter à la plus haute: 
antiquité , & que dans ces (iecles reculésuii^ 
ne voit aucune pnillaace en Béotie, capa>, 
ble de former bC d'exécuter un fî grapç^ 
projet.^ . _ '! 1 

Quoi qu’il en f.)it , ces canaifSt exigent 
beaucoup d’entretien. Ils font fort ,né-. 
gligés aujourd’hui * : la plupart font 

comblés &.le lac paroît gagner fur. la 
plaine. Il eft trés-vraifemblable que lei 
déluge , ou plutôt le. débordemens des* 
eaux , qui duî temps d'Ogygès inOnda la- 
Béotie , ne provint que d’un engorgement 
dans ces conduits fouterrains. . 

Après avoir traverfé Oponte & quelques 
airresvi les qui appartiennent aux Locriens, 
nous arrivâmes au pas des Thermopyles. • 
Un fecret frémilfement me faifit à l’entrée i 
de ce fameux défilé , où quatre mille Grecs 
arrêtèrent durant plulieurs jours l'armée- 
innombrable des Perfes , ôc dans lequel 
périt Léonidas avec les trois cents Spar- 


* Du temps d’Alexandre , un homme de Chalcis fut 
charf>é de les nettoyer. ( Suab. lib« 9 , p. 407. Steph. 
ÎA ‘Athén. 
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tiares qu’il commandoit. Ce paflage eft 
reirerré , d’un côté par de hautes mon- 
tagnes ; de l’autre' , par la mer : je fai 
décrit dans l'introduâion de cet ou- 
vrage. 

Nous le parcourûmes plufieurs fois ; nous 
vifîtâmes les thermes ou bains chauds qui 
lui font donner lè nom deThermopyles ( i) ; 
nous vîmes la petite colline fur laquelle 
les compagnons de Léonidas fe retirèrent 
après la mort de ce héros (i). Nous 
les fuivîmes à l’autre extrémité du dé- 
troit (3) jufqu’à la tente de Xerxès , qu’ils 
avoient réfoiu d’immoler au milieu 'de fon 
armée. 

Une foule de circonftances faifoient naî- 
tre dans nos âmes les plus fortes émotions. 
Cette mer autrefois teinte du fang des 
stations , ces montagnes dont les fommets 
s’élèvent jufqu’aux nues , cette folitude 
profonde qui nous environnoit , le fouvcnir 
de tant d’exploits que l’afpedt des lieux 
fembloit rendre préfcns à nos regards ; 
enfin , cet intérêt fi vif que l’on prend à 
la vertu malheureufe : tout excitoit notre 
admiration ou notre attendriflement , 
lorfque nous vîmes auprès de nous les 


(1) Herodot, Hb. 7 , cap. 176. 

(O Id. tbid. cap lî$, 

O) Plut, de inalign. llttod. t. Z , p. 866, 
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rïionumens queraffemblée des Amphi<^yo!tf 
fit élever fur la colline dont je viens de 

F arler (i). Ce font de petits- cippes en 
honneur des trois cents Spartiates des 
differentes troupes grecques qui combat- 
tirent. Nous approchâmes du premier qui 
s’offrit à nos yeux , ÔC nous y lûmes: « C’eft 
» ici que quatre mille Grecs du Péloponefe 
» ont combattu contre trois millions de 
'» Perfes ». Nous approchâmes d’un fécond , 
& nous y lûmes ces mots de Simonide : 
» Palfant , vas dire à Lacédémone que 
»} nous repofons ici pour avoir obéi à fes 
» faintes loix (z) ». Avec quel fentimenf 
de grandeur , avec quelle fubli|ue indiffé- 
rence a-t-on annoncé de pareilles chofes 
à la pofiérité ! Le nom de Léonidas ceux 
de fes trois cents compagnons ne font point 
dans cette fécondé infeription ; c’eft qu’on 
n’a pas même foupçonné qu’ils puftent 
jamais être oublies. J’ai vu plufieurs Grecs 
les réciter de mémoire , & fe les tranf- 
mettre les uns aux autres (3). Dans une 
troifieiue infeription pour le devin Mé- 
giftias , il eft dit que ce Spartiate , inftruit 
du fort qui l'attendoît , avoir mieux aimé 


(i) Herodot, !ib. 7 , cap. xt8. 

(t) Id. ibid. Strab. Itb. 9 , p- 429> Ctccr. tufcul. lib. ly 
fzp- 4 • t. a , p. z68. 

(j; Herodot. lib. 7 1 cap. x»4, . . .1^. 

inouTtf - 
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mourir que d’abandonner l’armée des 
Grecs (i). Auprès de ces monuinens fu- 
nèbres eft un trophée que Xerxès fit élever y 
Sc qui honore plus les vaincus que les 

vainqueurs (2). 

« 

r - ^ 

'■ ■ ■ ■ # 

(i) IJ. ibid. cap. 2îS. 

Ô) Uocr. epià. ad. Philipp t. i , p. J04. 


Fin du Chapitre tuent E-q u a t R i E me. 




1 

Tome I 
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CHAPITRE XXXV. 

Voyage de Theffaîie *. Amphiclyons, 
Magiciennes. Roi de Phères. Vallée 
eie Tempé. 


JE N fortant des Tliermopyles , on entre 
dans la Theflalie. Cette contrée , dans la- 
quelle on comprend la Magnéfie & divers 
autres petits cantons qui ont des dénomi-' 
rations particulières , eft bornée A left par 
la mer , au nord par le mont Olympe , à 
l’oueft par le mont Pindus , au fud par le 
mont (Eta. De ces bornes éternelles partent 
d'autres chaînes de montagnes de collines 
qui ferpentent dans l’intérieur du pays. 
Elles embralTent par intervalles des plaines 
fertiles , qui par leur forme* ÔC leur enceinte 
reiremblent à de vaftes amphithéâtres (i). 
Des villes opulentes s’élèvent fur les 
hauteurs qui entourent ces plaines ; tout 
le pays eft arrofé de rivières , dont la 
plupart tombent dans le Pénée , qui , avant 


* Dant rrfté de l’année ? î7 avant J. C. 
(O Plia, iib, 4 , çap. 8 ^ t, i , p. 199. 
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de fe jetter dans la mer , traverfe la fa- 
■meufe vallée connue fous le nom de 
Tempé. 

A quelques ftades des Thermopyles , 
nous trouvâmes le petit village d’Aiithéla ' 
célébré par un temple de Gérés , par 
ralfemblée de Amphiéiyons qui s’y tient 
tous les ans (i). Cette dicte feroit la plus 
utile , ÔC par conféquent la plus belle des 
inftitutions , fi les motifs d’humanité qui la 
firent établir , n etoicnt forcés de céder aux 
paffions de ceux qui gouvernent les peupW 
Suivant les uns Amphiéfyon qui régnoit 
aux environs , en fut l’auteur (2); fiuvant 
d’autres , ce fut Acrifius , roi d’Argos (3). 
Ce qui paroît certain , c’eft que dans les 
tems les plus reculés, douze nations du nord 
de la Grece(4) * , telles que les Doriens 
les Ioniens , les Phocéens , leg Béotiens , 
les Thelfaliens, ÔCc. formèrent une confé- 
dération , pour prévenir les maux que la 
guerre entraîne à fa fuite. Il fut réglé 


(0 Herodot. lib, 7 , cap. 200. Mém, de l'Acad. des 
Bell. Lett. t. } , p. 191, &c. 

(2) Marmor. Oxon. epoch. j. P»è 4 , commentât, par, 
J 59. Theopomp. ap. Harpocr. in Paufan. lih. 

JO , cap. 8, P Sif. 

(îJ Strab. lib. 9 , p. 420. 

.^.(4) Æfchin. de falf. leg. p. 41J, Strab. ibid. 

* ypjrez U cote i 11 ^ du 

v' ï 
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qu’elles enverroient tous les ans des députés 
à Delphes ; que les attentats conunis contre 
le temple d’Apollon qui avoir reçu leurs 
fermens , ÔC tous ceux qui font contraires 
au dro'f des gens dont- ils dévoient être les 
défenfeurs, feroient déférés à cette alTem- 
bléej que chacune des douze nations auroit 
deux fulîrages à donner par fes députés , 
Sc s’engageroit à faire exécuter les décrets 
de ce tribunal augufte. 

La ligue fut cimentée par un ferment qui 
s’eft toujours renouvelé depuis : « Nous 
» jurons , dirent les peuples alfociés , de 
» ne jamais renverfer les villes Amphic- 
» tyoniques , de ne jamais détourner , foit 
i) pendant la paix , foit pendant la guerre , 
» les fources néceffaires à leurs befoinsi li 
» quelque puilfance ofe l’entreprendre , 
» nous marcherons contre elle , & nous 
» détruirons fes villes. Si des impies enle- 
» vent les offrandes du temple d’Apollon , 
» nous jurons d’chiployer nos pieds , nos 
» bras, notre voix, toutes nos forces con- 
» tre eux 6c contre leurs complices (i). » 

Ce tribunal fubfifie encore aujourd’hui 
à-peu-près dans la même forme qu’il fut 
établi. Sa jurifdiélion s’eft étendue avec 
les nations qui font forties du nord de la 
Grece , ÔC qui , toujours attachées à la ligue 


(I) Æfcljin, defalf. leg.p.4lj.' 
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Amphidyoniqiie, ont porté dans leurs nou- 
velles demeures le droit d’afilfter & d’o-' 
piner à fes airemblécs (i). Tels font les 
Lacédémoniens , ils habitoient autrefois la 
ThelTalie; 8c quand ils \'inrent s’établir dans 
le Péloponefe , ils conferverent un des deux 
fuffrages qui appartenoient au corps des 
Dorions , dont ils faifoient partie. De 
même, le doîjble fulFrage , originairement 
accordé aux Ioniens , fut dans la fuite par- 
tage entre les Athéniens ÔC les colonies 
Ioniennes qiu font dans l’Alie mineure (2). 
Mais quoiqu’on ne piiilTe porter à la diète 
générale que 24 fufTragcs , le nombre des 
députes n’ed pas fixé •, les y\rhéniens en 
envoient qud |i!sfois trois ou quatre (3). 

L’alTembiéc des Amphiélyons fc tient au_ 
printemps , à Delphes; en automne , au 
bourg d’Anthcla (4). Elle attire un grand 
nombre de fpeélateurs , 6c commence par 
des facrifices ofTerts pour le repos £<. le 
bonheur de la Grcce. Outre les caufes. 
énoncées clans le ferment que j’ai cité , 
on y juge les conteftations élevées entre 
des villes qui prétendent préfider aux facri- 


(1) Mëffl. de l’Acsd. des Bell. Lett. tom. * 

p. 237. 

(2) Æfchin. de falf. leg. p. 415. 

(î) Td. in Ctefipli. p. 446. 

(4) Strab, lib. 9, p. 420, i£Tchia. ibid. ^ 

■I 5 
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fices qu’elle font de concert (i) , ou qui ; 
après une bataille gagnée , voudroient en 
particulier s’arroger des honneurs quelles 
dévoient partager (zj. On y porte d’autres 
caufes , tant civiles que criminelles (3) y 
mais fur-tout les adtes qui violent ouver- 
lemcnt le droit des gens (4). Les députés 
des parties difciitent l’affaire , le tribunal 
prononce à la pluralité des voix ; il décerne 
une amende contre les nations coupables : 
après les délais accordés , intervient un 
fécond jugement qui augmente l’amende du- 
double (5). Si elles n’obéilfcnt pas , l’af- 
femblée eft en droit d’appeler au fecours 
defon decret , 8c d'armer contre elles tout 
Je corps Amphidlyonique , c’eft-à-dire ,, 
une grande partie de la Grece. Elle a le 
droit auHi de les fcparer de la ligue Am- 
phidfyonique , ou de la commune unioa 
du temple (d). 

Mais les nations puifTantes nefefoumet- 
tent pas toujours à de pareils décrets. Ont 
peut en juger par la conduite récente des 


(i) Demofth. de cor. pag. 495. Plut. rhet. vit. t. 2^ 
page 850. ^ 

(1) Demofih. in Neær. page 877. Qcer. de invent.. 
]ib. Z , cap. 13 , t, I , p. 96. 

ilJ Mem. de l’Acsd. des Bell. Lett. t. j, p. 405. 

(4) Plut in Cim. t. i , p. 483. 

(j} Diod. Sic. lib. 16 , p. 

(5) Plut, in Themift. t. i , p. 122. Paufan. lîb» 10 ^ 
|Cap. 8 , p. 816. Æfchin. de falf. leg. p. 4.1 j. 
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Lacédémoniens. S’étant emparés, en pleine 
paix , de la citadelle de Thebes , les magif^ 
trats de cette ville les citèrent à la dicte 
générale. Les Lacédémoniens y furent con- 
damnés à 500 talens d’amende ; enfuite à 
1000 qu’ils fe font difpenfés de payer , fous 
prétexte que la décifioii étoit injufte (i). 
Les jugemens prononcés contre les peuples 
qui profanent le temple de Delphes , inf- 
pirenr plus de terreur. Leurs foldats mar- 
chent avec d’autant plus de répugnance , 
qu'ils font punis de mort & privés de la 
fépulture , lorfqu’ils font pris les armes à 
la main (1) ; ceux que la diete invite à 
venger les autels , font d’autant plus do- 
ciles , qu’on eft cenfé partager l’impiété , 
lorfqu’on la favorife ou qu’on la toléré. 
Dans ces occafions , les nations coupables 
ont encore à craindre qu’aux anathèmes 
lancés contre elles , ne fe joigne la poli- 
tique des princes voifins qui trouvent le 
moyen de fervir leur propre ambition , ei^ 
époiifant les intérêts du ciel. 

D’Anthéla, nous entrâmes dans le paya» 
des Trachiniens , Sc nous vîmes aux envi- 
rons les gens de la campagne occujîés à 
recueillir l’hellébore précieux qui croît fur 
le mont (Eta (3^. L’envie de fatisfaire notre 


(i) Diod. S:e, lib. i6 , p.4}0> 

(2') Id. ihid. p. 417 & 43 r. 

(3) Theophr. hift. plaat. Ub. 9 , cap. ii , p. io5]. 
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curiofité , nous obligea de prendre la route 
d’Hypate. On nous avoir dit que nous trou- 
verions beaucoup de magiciennes en Thet 
falie , Sc fur-tout dans cette ville (i). Nous 
y vîmes en effet plulieurs femmes du peu- 
ple , qui pouvoient , à ce qu’on difoit , ar- 
rêter le foleil , attirer la lune fur la terre , 
exciter ou calmer les tempêtes , rappeller 
les morts à la vie , ou précipiter les vivans 
dans le tombeau (i). 

Comment de pareilles idées ont-elles pu 
fe glilfer dans les cfprits ? Ceux qui les 
regardent comme récentes , prétendent que 
dans le (iecle dernier une Thetl'alicnnc , 
nommée Aglaonice ayant appris à prédire 
les éclipfes de lune , avoir attribué ce 
phénomène à la force de fes enchante- 
mens (O » SC qu’on avoir conclu de là que 
Je même moyen fufîiroit pour fufpendre 
toutes les loix de la nature. Mais on cite 
une autre femme de Theffalie, qui, dès 
les (iecles héroïques, exerçoit fur cet aftre 
un pouvoir fouverain (4) : 6c quantité de 


(1) Arifloph. in nub. v. 747. Plin. lib, jo , cap. i ; 
t. Z , fpag. 523. Senec, in Hippol. aft. 2 , v. 420. Apul. 
metaph. lib. 1 , p. IÇ lib. 2 , p. 20, 

(2) Emped. apud Diogen. Laeit. lib. 8. §. 59. Apul. 
ibid. p. 6. \'irgil eclog. 8 , v. 69. 

(î) Plut, conjugal, præcept. t. 2 , pag. 145. Id. de 
orac. def. p. 417. Bayle , rep. auxqueft. 1. i , cap. 44, 
p. 4 M- 

(4} Senec. in Hercul. <Etaeo,v. 525. 
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faits prouvent clairement que la magie s’eft 
introduite depuis long-temps dans la Grece. 

Peu jaloux d’en rechercher l’origine , 
nous voulûmes , pendant notre féjour à 
Hypate , en connoîirc les operations. On 
nous mena fecrettement chez quelques 
vieilles femmes, dont la mifere éroir aufli 
exceûive que l’ignorance : elles Te vantoient 
d’avoir des charmes contre les morrurcs des 
feorpions ÔC des viperes (i) , d’en avoir 
pour rendre languifTans & fans aédivité les 
feux d’un jeune éj)Oux ; ou pour faire périr 
les troupeaux les abeilles (i). Nous en 
vîmes qui travailloient à des figures de 
cire ; elle les chargeoient d'imprécations , 
leur enfonçoient des aiguilles dans le creur , 
Sc les expofoient enfuite dans les did'erens 
quartiers de la ville (3). Ceux dont on avoit 
copié les portraits , frappes de cos objets de 
terreur , fe croyoient dévoués à la mort , 6c 
cette crainte abrégeoit quelquefois leurs 
jours. 

Nous furprimes une de ces femmes tour- 
nant rapidement un rouet (4) , bi pronon- 
çant des paroles myftérieufes. Son objet 

(1) Plat, in Euthydena. t. i , p. 290. 

(2) Hetodot. lib. 2 , cap. 181. Plat, de leg. lib. 11 , 
t, 2,p. 9 ??. 

(t) Plat, de leg. lib. Il , t. 2 , p. 955. Ovid. hcroid. 
epift. 6 , V. 91. 

(4) Pindar. pyth. 4 , v. 580 ; fchol. ibid. Apolf. 
Argon, lib. I , V. ii?9. Scliol, ibid. Hefycli. in Rhamb» 
Bayîe , rep. aux cp;etl p. 414. 
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étoit de rappeler (i) le jeune Polyclctc , 
qui avoit abandonné Salamis , une des 
femmes les plus diftinguées de la ville. Pour 
connoître les fuites de cette aventure , nous 
fîmes quelques préfens à Mycale ; c’étoit le 
nom de la magicienne. Quelques jours 
après, elle nous dit : Salamis ne veut pas 
attendre l’effet de mes premiers enchante- 
mens ; elle viendra ce foir en efiayer 
de nouveaux : je vous cacherai dans un 
réduit , d’oii vous pourrez tout voir ÔC tout 
entendre. Nous fûmes exads au rendez- 
vous. Mycale faifoit des préparatifs des 
myfteres : on voyoit autour d'elle ( 2 ) des 
branches de lauriers, des plantes aromati- 
ques, des lames d^airain gravées en carac- 
tères inconnus , des flocons de laine de 
brebis teints en pourpre, des clous détachés 
d’un gibet , & encore chargés de dépouilles 
fanglantes , des crânes humains à moitié 
dévorés par des bêtes féroces, des fragmens 
de doigts, de nez 6C d’orcüles , arrachés à 
des cadavres, des entrailles de viéfimes, une 
fiole où l’on confervoitle fang d’un homme 
qui avoit péri de mort violente; une figure 
d’Hécate en cire , peinte en blanc, en noir , 
en rouge , tenant un fouet , une lampe ÔC 


(i) Lucian. in meretr. 4 , t. 5 , p. iSS^. 

Theocrlt. idj'll. 2. Apul, metam. lib. j , p. J4. 
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une épée entourée d’un ferpent (i) , plu- 
fieurs vafes remplis d’eau de fontaine (z) , 
de lait de vache , de miel de montagne 
le rouet magique , des inftrumens d’airain , 
des cheveux de Polyclete , un morceau de 
la frange de fa robe (3) ; enfin , quantité 
d’autres objets qui fixoient notre attention , 
lorfqu’un bruit léger’nous annonça l’arrivée 
de Salamis. 

Nous nous gliffâmes dans une chambre 
voifine. La belle Thcffalienne entra pleine 
de fureur & d’amour ; après des plaintes 
amercs contre fon amant & contre la magi- 
cienne , les cérémonies commencèrent. 
Pour les rendre plus efficaces , il faut en 
général que les rits aient quelque rapport 
avec l’objet qu’on fe propofe. 

Mycale fit d’abord fur les entrailles des 
viéfimes plufîeurs libations avec de l’eau , 
avec du lait, avec du miel : elle prit enfuite 
les cheveux de Polyclete , les entrelaça , 
les noua de diverfes maniérés ; & les ayant 
mêlés avec certaines herbes , elle les jetta 
dans un brafier ardent (4). C’étoit là le 
moment où Polyclete , entraîné par une 
force invincible , devoir fe préfenter , ÔC 
tomber aux pieds de fa maîtreïTe. 


(1) Eufeb. Præp. evang. lib. J , cap. 14 , p. 202* 

(2) Apu!. ibid. p. Jî. 

(î) Theocrit. ibid. 

(4) Apul. metam. lib. p. S5. 
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Après l’avoir attendu vainement , Salamis 
initiée depuis quelque temps dans les fecrets 
de l’art, s’écrie tout-à-coup : Je veux moi- 
inêmc préfider aux enciiantcmens. Sers mes 
tranfports , Mycale ^ prends ce vafe delüné 
aux libations , entourc-le de cette laine (i); 
Aftre de la nuit , prêtez- nous une lumière 
favorable ! Sc vous , divinité des enfers , 
qui rodez amour des tombeaux 6c dans les 
lieux arrofés dufang dos mortels , paroiirez 
terrible Hécate , que nos charmes foient 
aurn puiirans que ceux de Mcdéc ÔC da 
Circé ! Mycale , répands ce fel dans le 
feu (i), en difanr ; Je répands les os de 
Polycletc. Que le cœur de ce perfide de- 
vienne la proie de l’amour, conm^e ce laurier 
efl: confumé par la flamme , comme cerre 
cire fond à l’afpe<S du brafter (t). que 
*• Polvclcte tourne amour de ma demeure» 
comme ce rouet tourne autour de Ton axe; 
jette à pleines mains du fon dans le feu ; 
frappe fur ces vafes d’airain. J’entends les 
liurlemcns des chiens ; Hécate efr dans le 
carrefour voifin ■ frappe , îc dis- je , fc que 
ce bruit l’avertine que nous relfentons 
l’e/Tlt de fa préfcnce. Mais déjà les vents 
retrennent ieur haleine , tout eft calme 


Theecrir. icîyil. z , v, z. 

(2) Heinf. in Theocrit. idyü.2,v. 18. 

Theocrit. ibid. v. 18. Virgil- eclog. 8, v. So. 
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da ns la nature ,'hclas 1 mon cœur fciil eft 
agité(i) ! O Hécate / ô redoutable déèlTe /je 
fais ces trois libations en votre honneur ^ je. 
vais faire trois fois une iniprécation contre 
les nouvelles amours de Polycicte , pui(îe-t- 
il abandonner ma rivale , comtrie Théfée 
abandonna la malheureufe Ariane ! Elfa- 
yons le plus puilfant de nos philtres : pilons 
ce lézard dans un mortier, mêloiis y de la 
farine , faifbns-en une boiflbn pour Poly- 
clete ; ÔC toi , Mycale , prend le jus de 
ces herbes , 6c vas de ce pas le répandre 
dir le feuil de fa porte. S’ü'refifte à tant 
d’elTorts réunis , j’en emploirai de plus fu- 
neftes, 5 c fa mort fatisfera ma vengeance(z). 
Après ces mots , Salamis fe retira , & My- 
cale la fuivit de près. 

• Les opérations que je viens de décrire 
étpient accompagnées de formules myfté- 
rieufes que Mycale prononçoit par inter- 
valles (3) : ces formules ne méritent pas 
d’être rapportées j elles ne font^compofées 
que de mots barbares ou défigurés ; qui 
ne forment aucun fens. ' - ■ ^ 

Il nous reftoit à voir les cérémonies qui 
fervent à évoquer les mânes. Mycale nous 
dit de nous rendre la nuit à quelque dif- 


(r) Theocrit. ibid. ■ 

(1) Theocrit. idyl. 2 , r, l8. 
O) Heligd, Æthiop. lib. 6 , p. 
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tance de la ville , dans un lieu folltaire & 
couvert de tombeaux. Nous l’y trouvâmes 
occupée à creufer une folTe (i) , autour 
de laquelle nous la vîmes bientôt entaffer 
des herbes , des olî’emens , des débris de 
corps humains , des poupées de laine , de 
cire 6c de farine , des cheveux d'un Thef- 
falien que nous avions connu , ôc qu’elle 
vouloir montrer à nos yeux. Après avoir 
allumé du feu , elle fit couler dans la fofie 
Je fang d’une brebis noire qu’elle avoit 
apporté ,6c réitéra plus d’une fois les liba- 
tions, les invocations, les formules fecrettes. 
Elle marchoit de temps en temps à pas pré- 
cipités , les pieds nus , les cheveux épars , 
faifantdes imprécations horribles, 5c pouf- 
fant des hurlemens qui finirent par la trahir; 
car ils attirèrent des gardes envoyés par les 
magiftrats qui l’épioient depuis long-temps. 
.On la faifit , ÔC on la traîna en prifon. Le 
lendemain nous nous donnâmes quelques 
moiivemens pour la fauver ; mais on nous 
confeilla de l’abandonner aux rigueurs de 
la jufiiee (i) , ÔC de fortir de la ville. 

La profefiîon qu’elle exerçoit eft réputée 
infâme parmi les Grecs. Le peuple dételle 


(i) Homer. odyflT. lib, ii , v. 36. Horat. lib. i , fat. S, 
11. Heliod. page 292. Feith. andq. Homer. lib. i , 
^p. 17. 

il) Luciao. in aâü.t. a , p. du, 
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les magiciennes , parce qu’il les regarde 
comme la caufe de tous les malheurs. Il 
les aceufe d’ouvrir les tombeaux pour mu- 
1 1er les morts ( i) ? il cft vrai que la plupart 
de ces femmes font coupables des plus noirs 
forfaits , ÔC que le poilTon les fert mieux que 
leurs enchantemeus. Audi les magiftrats 
févilfent-ils prefque par- tout contre elles. 
Pendant mon féjour à Athènes , j’en vis 
condamner une à la mort ; ôc fes parens , 
devenus fes complices , fubirentla même 
peine (i). Mais les loix ne proferivent que 
les abus de cet art frivole ^ elles permettent 
les enchantemensquine font point accom- 
pagnés de maléfices , & dont l’objet peut 
tourner à l’avantage de la fociété. On les 
emploie quelquefois contre l’épileplie (3) ; 
contre les maux de tête (4) , 6c dons le 
traitement de plulîeurs autres maladies (5). 
D’un autre côté , des devins autorifés par 
les magiftrats , font chargés d’évoquer 6C 
d’appaifer les mânes des morts Je 


^’OLucan.Pharfal.lîb. 6 , v. 538. Apul. metam. lib.x,’ 

p. 33 & 3 S- _ 

(1^ Oemoflh. înAriflog. p. 840. PhUochor. ap. Har- 
pocr. in Theoor. 

(î) Demofth. ibid. - < ' - ^ 

^4)Plat.in Charm. t. a , p. ijj. Id.in conviv. t. 3 , 

- p. »oa. 

( s) Pind. pyth. | , v. 91. Plin. lib, z8 , cap. 1 , t. 2 • 
p. 444 - ■ " 

(6) Plut, de çoofel. t, ; , p. lop. 
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35arlerai plus au long de ces évocations 
dans le voyage de la Laconie. 

" D’Hypate nous nous rendîmes à Lamia ; 

continuant à marcher dans un pays fau- 
vage,parun chemin inégal & raboteux , 
nous parvînmes à Thaumaci, où s’off rit à 
nous un des plus beaux points de vue que 
l'on trouve en Grece (i) ; car cette ville 
domine furunbaffinimmenre , dont l’afpedl 
caufe foudain une vive émotion. C’eft dans 
cette riche 6c fuperbe plaine ( 2 ) que font 
limées pluffeurs villes , & entre autres Phar- 
fale , l’une des plus grandes des plus 
opulentes de la ThelFalie. Nous les parcou- 
: nimes toutes , en nous inftruifant , autant 
' <ju’il étoit pofilble , de leurs traditions , 
de leur gouvernement, du caradlere &. des 
iTiÉeurs des habitans. 

'Il fuffit de Jettcr les yeux (ùr la nature 
du pays , pour fe convaincre qu’il a du ren- 
fermer autrefois prefqu’autant de peuples 
' ou de tribus , qu’il préfente de montagnes 
ÔC de vallées. Séparés alors par de fortes 
barrières qu’il falloit à tousmomens atta- 
quer ou défendre , ils devinrent auffi cou- 
’ rageux qu’entreprenans ; 6C quand leurs 
■ mœurs s’adoucirent , la Theflalie fut le 
féjour des héros , ÔC le théâtre des plus 


(0 Lîv. 11b. ji , cap. 4 . 

(z; Pççççk. t. 3 , p. 1 Î 3 , 

grands 
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grands exploits. C’eft-là que parurent les 
Centaures ik les Lapithes , que s’embar-* 
querent les Argonautes , que mourut Her- 
cule , que naquif Achille , que vécut Pyri- 
thoiis , qüe les guerriers venoient des pays 
les plus lointains fe lignaler par des faits 
d’armes. 

Les Achécns , les Eoliens , les Dorieus , 
de qui defcendent les Lacédémoniens , 
d’autres puilTantes nations de la Grece 
tirent leur origine de la ThclTalie. Les 
peuples qu’on y diftingue aujourd’hui font 
les Thelfaliens proprement dits , les 
(Etéens , les Phthiotes , les Maliens , les 
Magnétos , les Perrhebes , 6cc. Autrefois 
ils obéilfoient à des rois ; ils éprouvèrent 
cnfuitelcsrévolutions ordinaires aux grands 
ÔC aux petits états : la plupart font fou- 
rnis aujourd’hui au gouvernement oligar- 
chique (i). 

Dans certaines occafions , les villes de 
chaque.,canron , c’cft-à-dire , de chaque 
peuple , envoient leurs députes à la dicte , 
où fe difeutent leurs intérêts ( 2 .) ; mais les 
décrets de ces aflemblées n’obligent que 
ceux qui les ont fouferits. Ainfi , non-feu- 
lement les cantons font indépendans les 


(i) Thucyd. lib. 4 , cap. 78. 

(î) Id. ibid Liv. lib. JS , cap. ; lib. , cap. 8; 
lib. , cap. zj ; lib. 42 , cap. }8. 

Tome IF. K ' 


Digitized by Google 



Voyage 


114 

uns des autres ^ mais cette indépendance 
s’étend encore fur les villes de chaque 
canton. Par exemple , le canton des (Etécns- 
étant diviféen i4diftriCts Çi) , leshabifan» 
de l’un peuvent refufer de fiiivre à la 
guerre ceux des autres (2). Cette excelîive 
liberté affoiblit chaque canton , en l’em- 
pêchant de réunir fes forces , ÔC produit 
tant de langueur dans des délibérations pu- 
bliques , qu’on fe difpenfe bien fouvent de 
convoquer les dictes (3). 

La confédération des ThelTaliens pro- 
prement dits , eft la plus puilTante de toutes, 
foit par la quantité des villes qu’elle pof- 
fede, foit par l’accelllon des Magnetes 6c 
des Perrhebes qu’elle a prcfque entièrement 
alTujcttis (4). 

On voit anfîî des villes libresqui femblent 
ne tenir à aucune des grandes peuplades , 
& qui, trop foibles pour fe maintenir dans 
lin certain degré de confidératioii, ont pris 
le parti de s’aflbeier avec deux ou trois vil- 
les voifines également ifolées , également 
foibles C 5). 

Les Thertalîens peuvent mettre fur pied 
(3ooo chevaux ÔC 10,000 hommes d’infan- 


(0 Strab. lib. 9 , p. 434. 

(2) Diod. Sic. lib. 18 , p. 59^. 

(}) Liv. lib. 34 , cap. 51. 

(4) Theop. ap. Athen. lib. 6 , p. 26;. 

(s) Strab. lib. ^ , p. 437. Liv. lib, 42 , cap. jj. 
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terie (i) , fans compter les archers qui font 
excellens , ÔC dont on peut augmenter le 
nombre à fon gré ; car ce peuple eft accou- 
tumé dès l’enfance à tirer de l’arc (i). Rien 
de fi. renommé que la cavalerie Theffa- 
lienne (3) : elle n’eft pas feulement redou- 
table par l’opinion ; tout le monde convient 
qu’il eft prefque impofiîble d’en foutenir 
l’effort (4). 

On dit qu’ils ont fu les premiers impofer 
un frein au cheval , Sc. le mener au combat ; 
on ajoute que de là s’établit l’opinion qu’il 
exifioit autrefois en Theffalie des hommes 
moitié hommes, moitié chevaux, qui furent 
nbmmé Centaures (5). Cette fable prouve 
du moins l’ancienneté de l’équitation parmi 
eux J ÔC leur amour pour cet exercice eff 
confacré par une cérémonie qu’ils obfervent 
dans leur mariage. Après les facrifîces 6C 
les autres rites en ufage , l’époux préfente 
à fon époufe un courfier orné de tout l’ap- 
pareil militaire (6). 

La Theffalie produit du vin , de l’huile , 
des fruits de différentes efpeces. La terre 


(0 Xenoph. hi(l, grec. lib. 6 , p. 581. Ifocr. de paee ^ 
t. I , p. 4 zo> 

(1) Xenoph. ibid. SoUn. cap. 8. 

(3) PauCan.Iib. 10, cap. l ,p. 799. DIod. Sic. lib. 
p. 4JÇ. Liv. lib. 9 , cap. 19. 

(4) Polyb. lib. 4 , p, 178. 

(5) Plin. lib. 7 , cap. y6 , t. i , p. 416. 

( 6 ) Æliaa. de animal, lib. la , cap. 34* 
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eft fertile au point que le blé monteroit 
trop vire, fi l’on ne prenoit la précaution 
de le tondre , ou de le faire brouter par 
des moutons (i). 

Les moilfons , pour rordinaire très-abon- 
dantes , font fouv'ent détruites par les 
vers (2). On voiture une grande quantité 
de blé en differens ports , 6c fur-tout dans 
celui de Thebes en Phthiotie , d’où il paffe 
à l’étranger ( 3). Ce commerce , qui produit 
des fommes confidérables , eft d’autant, 
plus avantageux pour la nation , .qu’elle’ 
peut facilement l’entretenir, 6c même l’aug- 
iTicntcr par la quantité fiirprenante d’cf-, 
claves qu’elle polTedc , 6c qui font connus 
fous le nom de Péncftes. Ils defcendent 
la plupart de ces Perrîicbes Sc de ces 
Mag netes que les Theffaliens mirent aux 
fers après les avoir vaincus ; événement 
qui ne prouvent que trop les contradiélions 
de l’efprit humain. Les Thefialiens font 
peut-être dé tous les Grecs ceux qui fe 
glorifient le plus de leur liberté (4) , 6c ils 
ont été des premiers à réduire les Grecs ea 
efclavagc : les Lacédémoniens aufti jaloux 


(1) Theophr. hifl. pUnt. lib. 8 , cap. 7 , p. 942. 

( 2 ) Id. ibld. cap, 10, 

(?) Xenoph. hift. graec. li'j. 6 , p. j8i. LIv. lib. 39 ^ " 
cap. 2S. 

(4) Eutipid. in Alceft, v. 677, 
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de leur liberté , ont donné le même exem- 
ple à la Grece (i). 

V 

Les Péneftes fe font révoltés plus d’une 
fois (i): ils font en li grand nombre , qu’ils 
infpirent toujours de craintes, que leurs 
maîtres peuvent en faire un objet de com- 
merce , ck. en vendre aux autres peuples de 
la Grece. Mais , ce qui eft plus honteux 
encore , on voit ici des hommes avides voler 
les efclaves des autres , enlever même des 
citoyens libres , Scles tranfporter chargés 
de^fers dans les vaifleaux que l’appât da 
gain attire en Thelfalie (3), 

J’ai vu dans la ville d’Arné , des efclaves 
dont la condition eft plus douce. Iis def- 
cendentde cesBéotiens qui vinrent autrefois 
s’établir en ce pays , 8c qui furent enfuite 
chalfés par les 'I helfaliens. La plupart 
retournèrent dans les lieux de leur origine ; 
les autres , ne pouvant quitter le féjour 
qu’ils habitoient , tranfigerent avec leurs 
vainqueurs. Ils confentirent à devenir ferfs, 
à condition que leurs maîtres ne pourroient 
ni leur ôter la vie , ni les tranfporter dans 
d’autres climats j ils fe chargèrent de la 
culture des terres Ibus une redevance an-» 


(1) Theop. ap. Athen. lib 6, cap. 18, p. 265. 

(2) Arift. de rep. lib. 2 , cap. 9 , t 2 , p, J28 k 
( 5) Ariftoph. inPIivt. v. S20. S^ol ibid. 
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nuelle. Plufîeurs d’entre eux font aujonr- 
d’hui plus riches que leurs maîtres (i). 

Les Thefialiens reçoivent les étrangers 
avec beaucoup d’emprelfement , 6c les trai- 
tent avec magniHcence (z). Le luxe brille 
dans leurs habits & dans leurs maifons (3) : 
ils aiment à l’excès le fafte ÔC la bonne 
chere , leur table eft fervie avec autant de 
recherche que de profufion , 6c les dan- 
feufes qu’ils y admettent , ne fauroient leur 
plaire qu’en fe dépouillant de prefque tous 
les voiles de la pudeur (4). 

Ils font vifs , inquiets (5) , & fi difficiles à 
gouverner , que j’ai vu plufieurs de leurs 
villes déchirées par des faèlions (6). On 
leur reproche , comme à toutes les nations 
policées , de n’êrre point efclaves de leur 
parole , 6C de manquer facilement à leurs 
alliés (7) : leur éducation n’ajoutant à la 
nature que des préjugés ÔC des erreurs , la 
corruption commence de bonne heure ^ 


(1) Ârchem. ap. Athen. lib. 6 , pag, 264. Thucyd, 
li’b. 12. 

(2) Xenoph. hift. grsc. lib. 6 , p. 579. Athen. lib. 14 , 
cap. S , p. 624. 

(?) P!at. in Crit. t. i , p. j?. Athen. lib. 14 , cap. 2j , 
p. 665. Theoph. ap. Athen. I!b. 6 . cap. 17 , p. 260, 

(4) Athen. lib. t ? , c-p. 9 , p. 607. 

(î7 Liv. lib. Î4 , cap. Ji. 

(6) Ifocr. cp. 2 , ad Phil. i , p. 451. 

O) Demodh. olynth. 1 , page 4. Id, adv. Ariftocr.- 
P* 74Î. 
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bientôt l’exemple rend le crime facile , & 
l’impunité le rend infolent(i). 

Dès les temps les plus anciens ils culti- 
vèrent la poéfie : ils prétendent avoir donné 
le jour à Thamyris , à Orphée , à Linusy 
à tant d’autres qui vivoient dans le (îecle 
des héros dont ils partageoient la gloire(2) ; 
mais depuis cette époque , ils n’ont produit 
aucun écrivain , aucun artifte célébré. 11 y 
a environ un liecle ÔC demi que Simonide 
les trouva infenlibles aux charmes de Tes 
vers (3). Ils ont été dans ces derniers temps 
plus dociles aux leçons dit rhéteur Gorgias; 
ils préfèrent encore l’éloquence pompeufe 
qui le diftinguoit , ÔC qui n’a pas r âifîé les 
fauiïes idées qu’ils ont de la juftice & de la 
vertu (4). 

Ils ont tant de goilt Sc d’eftime pour 
Pexercice de la danfe , qu’ils appliquent les 
termes de cet art aux ufages les plus nobles. 
En certains endroits les généraux ou les ma- 
giftratsfe nomment les chefs de la danr.(5)'^.. 
Leur mulique tient le milieu entre celle 


(1) Plat, in Crit. t. i . p. ÇJ. 

(2) Voff. obferv. ad Melam, lib. 2 , cap. J , p. 456. 

(?) Plut, de aud poet. t. 2 , p. ij. 

(4) Plat, in Crit. t. i , p. 5J Id. in Men t. 2 , p. 70^. 

(5^ Lucitn.de fait, cap 14 , t. 2 , p. 276. 

Lucien rap orte une inferiprion fiite pour un Thef- 
falien , & conçue en ces ternies : Le peuple a fait 

>» élever cette ftatue à llation , parce ^u'il avoir biea 
»> danfe au combat. -» 
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des Doriens 5 c celles des Ioniens; Sc comma 
elle peint tour-à-toiir la confiance de la pré- 
fomption , ÔC la molleire de la volupté , elle 
s’allortit au caradtere 8c aux mœurs de la 
nation (i). 

A la chafTe , ils font obligés de rcfpedler 
les cigognes. Je ne rclcverois pas cette 
circonftance , fi l’on ne décernoit contre 
ceux qui tuent ces oifeaux la même peine 
que contre les homicides (2 ). Etonnés d'une 
loi fi étrange , nous en demandâmes la 
raifon j on nous dit que les cigognes avoient 
purgé laTheifalie des ferpens énormes qui 
l’inÈfioicnt auparavant , ^ que fans la loi 
on feroit bientôt lorcé d’abandonner ce 
pays (5) , comme la multiplicité des taupes 
avoir fait abandonner une ville deThelîâlie 
dont j’ai oublié le nom (4). 

De nos jours , il s’étoit formé dans la ville 
de Phéres , une puilfancc dont l’éclat fut 
aufii brillant que palTager. Lycophron ea 
jetta les premiers fondemens(5) , ^ fou fuc- 
cefleur Jafon l’éleva au point de la rendre 
redoutable à la Grece ÔC aux nations éloi- 


(1) Athen. lib. 14 , p. 614. 

fz^Plin. lib 10, c 1;. Sa'.in. cap. 4Û. Plat, de 
Ifid. & Ofir. t. X , P 3>>c. 

(3) Aridot. de iTiirao. aufe lit. t. I , p. iijl. 

(4; Plin. lib. 8 , cap, xp , p. 455, 

(5) Xenoph. hift. græc. lib 2 , p. 461. Diod. Sic, 
lib, 14, p 300, Rehec. hift, Jal. t, 2, p. 366. 

gnées. 
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çnées. J’ai tant ouï parler de cet homme 
extraordinaire , que je crois devoir donner 
une idée d’; ce qu’il a fait , ÔC de ce qu’il 
pouvoir fai:e, 

Jefonavoitles qualités les plus propres à 
fonder un grand empire. 11 commença de' 
bonne heure à foudoyer un corps de 6000 
auxiliairesqu’il exerçoit continuellement, ÔC 
qu’il s’attachoit par des récompenfcs quand 
ils fe diftinguoient , par des foins aflidus 
quand ils étoient malades , par des funé- 
railles honorables quand ils mouroient (i J. 
Il falloir, pour entrer & fe maintenir dans 
ce corps , une valeur éprouvée, ÔCl’intré- 
pidité qü’il montroit lui- même dans les tra- 
vaux ftc dans les dangers. Des gens qui le 
connoilToient m’ont ditqu’ilétoit d’une fanté 
à fupporter les plus grandes fatiguei, 
d'une activité à furmonter les plus grands 
obftacles ; ne connoilTant ni lefommeil , ni 
les autres befoins de la vie , quand il falloir 
agir ; infenfible , ou plutôt inacceflîble à 
battrait du plaifir ; aflez prudent pour ne 
rien entreprendre fans être aiïuré du fuccès; 
àuflî habile que Thémiftocle à pénétrer 
les deffeins de l’ennemi , à lui dérober les 
fiens , à remplacer la force par la rufe ou 
par l’intrigue ; (2 ) ; enfin , rapportant tout à 


(O Xenoph. ibid. lib. é, p. ;So. 
O) Ciccr. (U ofEc. Itb. l , cap, 30, 

Tonu JK» 
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Ton ambition , Sc ne donnant jamais rien au 
hafard. 

II faut ajouter à ces traits, qu’il gou- 
vcrnoit fes peuples avec douceur (i), qu'il 
connut l’amitié au point que, Timothée , 
général des Athéniens , avec qui il étoit 
uni par les liens de l’hofpitalité , ayant été 
aceufé devant l’airembiée du peuple , Jafon 
fe dépouilla de l’appareil du trône , vint 
à Atbenes , fe mêla , cotntne fimple par- 
ticulier , avec les amis de l’aceufé , 8c 
contribua par fes foilicitations à lui fauver 
la vie (i). 

. Après avoir fournis quelques |reuples , 8C 
fait des traités d'alliance avec d’autres > il 
comnnmiqualès projets auxpriiicipauxchefs 
des ThdTaliens( 3 ). 11 leur peignit la puif- 
fauce des Lacédémoniens , anéantie par la 
bataille deLeudlres, celle des Thébalas hors 
- d’état de fublifter long* temps , celles des 
Athéniens bornée à leur marine, &(. bientôt 
éclipféepardes flottes qu’on pourroitconf- 
truire en Theflâlie. Il ajouta que par des 
couquêtes des alliances , il leur feroic 
facile d’obtenir l’empire de la Grece , & d« 
détruire celui des Perfes , dont les expédi- 


ai) Diod. Sic. llb. iS,p. Î7Î. 

(2) DemoAh. in Timoth, p. 1075. Cornel, Nep. ta 
Timoth. cap. 4. 

Xenoph. hift, grac, Ub.ü , p. 
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îîons d’Agéfilas ÔC du jeune Cyriis avoient 
lécemmeiît dévoilé lafoiblefle. Cesdifcours 
ayant e:nbrafé les efprits , il fut élu ehcfSC 
généraliflime de la ligue Theflalienne, 8< 
fe vit bientôt après à la tête de 20,000 
hommes d'infanterie , de plusde îooo che- 
vaux , 6c d’un nombre très confiacrab le de 
troupes légères (i). 

Dans ces eirconftances > les Thébains 
implorèrent fon fecours contre les-Lacé- 
démoniens(2). Quoic[u’il fiiten guerre avec 
les Phocéens , il prend l’élite de fes troupes, 
part avec la célérité d’un éclair, S< préve- 
ïlant prefque par tout le bruit de fa mar- 
che , il fe joint aux Thébains , dont l’âr- 
iriée étoît en préfence de celle des Lacé- 
démoniens. Pour ne pas fortifier l’une ou 
l’autre de ce§ nations , par une viôoire qui 
miiroit à fes vues , il les engage à figner 
une treve; il tombe anflîtôt fur la Phocide 
qu'il ravage , 8c après d’autres exploits éga- 
lement rapides , il retourne à Phéres cou- 
vert de gloire , & recherché de pluficur* 
peuples qui follicitent fon alliance. 

Les jeux pythiques étoient fur le point de 
fe célébrer ; Jafon forma le defiein d’y 
mener fon armée (3). Les uns crurent qu’il 


( i) Td. ibid. p. s8j. 

' -(i)' X«i\oph. hift. gr«c. üb. 6 , p. 
id. ibid. p.^00. 

L 2, 
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vouloit impofcr à cette aflemblée , Sc fô 
faire donner l’intendance des jeux : mais 
comme ilemployoitquelqucfois des moyens 
extraordinaires pour faire fublifter fes 
troupes (i), ceux de Delphes lefoupçon- 
iierent d’avoir des vues fur le tréfor fa- 
cré (i) ; ils demandèrent au dieu comment 
ils pourroient détourner un pareil facri- 
lege : le dieu répondit que ce foin le re- 
gardoit. A quelques jours de là Jafon fut 
tué , à la tête de fon armée , par fept jeu- 
nes conjurés , qui , dit-on , avoient à fe 
plaindre de fa févérité (3). 

Parmi les Grecs , les uns fe réjouirent de 
fa mort , parce qu’ils avoient craint pour 
leur liberté ; les autres s’en affligèrent , 
parce qu’ils avoient fondé des efpérances 
fur fes projets (4). Je ne fais s’il avoit conçu 
de lui-même celui de réunir les Grecs , 5 C 
de porter la guerre efi Perfe , ou s’il l’avoit 
reçut de l’un de ces fophifles qui depuis 

Q uelque- temps fe faifoient un mérite de le 
ifeuter , foit dans leurs écrits , foit dans 
les aflemblées générales de la Grece (5); 
Mais enfin , ce projet étoit fufceptible 


(i) Polyxn. flratag. lib. 6 » cap. i, &c. 

^ (2) Xenoph. hift. grsc. lib. 6 , p. 6oo. 

O) Va 1er. Max. lib. o, cap. lO, 

^4) Itl. ibid. 

(O Philoft. de vit. Spphift. lib. i , p. Ifoec» 
paneg. t, x , p. zoÿ» Xd. orat. ad Philip, t. x, p«Z 9 (« 
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<î'exécution , 5 c révenement l’a juftifié. 
J’ai vu dans la fuite, Philippe de Macé- 
doine donner des lois à la Grece ; ti depuis 
mon retour en Scythie , j’ai fii que fon fils 
avoit détruit l’empire des Perf^s. L’un 8C 
l’autre ont fuivi le même fyftême que 
Jafon , qui peut être n’avoit pas moins 
d’habileté que le premier , ni moins d’ac- 
tivité que le fécond. 

Ce fut quelques années après fa mort 
que nous arrivâmes à Phércs , ville alfez 
grande 8c entourée de jardins ( i ). Nous 
comptions y trouver quelques traces de cette 
0)lendeur dont elle brilloit du temps de 
Jafon ; mais Alcxandrey régnoit , offroit 
à la Grece un fpe^lacle dont je n’avois pas 
d’idée , car je n’avois jamais vu de tyran. 
Le trône fur lequel il étoit afiîs , fumo't 
encore du fang de fes prédécefTcurs. J’ai dit 
que Jafon avoit été tué par des conjurés ; fes 
deux freres Polydore 6C Polyphrou , lui 
ayant fuccédé , Polyphron afîalTina Poly- 
dore (2) , ÔC fut bientôt après alfafiTné par 
Alexandre qui régnoit depuis près de onze 
ans (3) , quand nous arrivâmes à Phéres. 

Ce prince cruel n’avoit que des pndîons 
avilies par des vices groflîers. Sans foi dans 


^0 Polyb. lib 17 , p. Lîv. lib. cap. 6 . 
(ij Xenoph. hift. græc lib. 6, p. Coo, 

(3) Diod. Sic. lib. 15, p. ^74. 


1-3 


Digitized by Google 



Voyage 

les traités, timide & lâche dans ks combafs,; 
il n’eut l'ambition des conquêtes que pour 
aHouvir Ton avarice, 5 ( le goût desplaiûrs 
que pour s'abandonner aux plus Taies volup- 
tés (i). Un tas de fugitifs & de vagabonds 
noircis de crimes , mab moins fcélérats que 
lui , devenus fes foldats &. Tes fatellites , 
portoient la défolation dans fes états dC 
chez les peuples voilius. On l’avoit vit 
entrer , à leur tête , dans une ville alliée ^ 
y raflembler , fous divers prétextes , les ci- 
toyens dans la place publique , les égorger^ 
& livrer leurs maifons au pillage (z). Ses 
armes eurent d’abord tmelques fuceês ; 
vaincu enfuite par les Thébaius joints k 
divers peuples deTheffalie (3) , il n’exer- 
çoit plus fes fureurs que contres fes propres 
lujets ; les uns étoient enterrés tout eit 
vie (4) ; d’autres, revêtus de peaux d’ours 
ou de fangliers , étoient pourfuîvis ÔC dé- 
chirés par des dogues exercés à cette 
efpcce de chaffe. 11 fc faifoit un jeu de 
leurs tourmens ; 6c leurs cris ne fervoient 
qu’à endurcir forf ame. Cependant il fe 
fiirprit un jour prêt à s’émouvoir ; c’étoit 
à la repréfentation des Troyennes d Euri- 


(0 Plut, tn Pelop. t. I , p. 19Î. 

(Z) DioH. Sic. ILS. is, p. jSj. PliU. w Pdop.ih.Id* 
faufan. lib. 6 , p. 46}. 

Diad. ibid. p. 

(.0 Pl^t. ibid. 
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pide; mai? il fortit à rioftam dii théatfe , 
en difant qu’il aurait trop à rougir , fi , 
voyant d’un œil tranquille coider le fang 
de fcs fujets , il paroiflbit s’attendrir 
fur les malheurs d Hécube ÔC d'Andro*- 
maque (i). * • 

Les habitans de Phéres vivoieot dans 
l’épouvante ÔC dans cet abatterttc'nt que 
produit l’excès des maux , & qui eft im 
malheur de plus» Leurs foupirs n’ofoient 
.éclater, les vœtix qu’ils formoient en fe^ 
eret pour la liberté , ie teriftiftoient par 
un défelpoir impuilFant. 

Alexandre , agité des craintes dont îl 
agitoit les autres , avoit le partage des 
tyrans , celui de haïr & d’être haï. On 
dfémêloit dans ùs yeux , à travers l’em- 
preinte de fa cruauté, le trouble, la défiance 
& la terreur qui tourmentoient fort ame : 
tout lui étoit fuff>eéL Ses gardes le faifoient 
trembler. Il prenoitdes précautions contre 
Thébé fon époufe , qu’il aimoit avec là 
même fureur qu’il en étoit jaloux , fi l’on 
peut appeller amour la palfion féroce qui 
Î’entraînoit auprès d'elle. Il pafibit la nuit 
au haut de fon palais , dans un apparte- 
ment oïl l’on montoit par une échelle, 8C 
dont les avenues étoient défendu e s par 


- (i) Ælian. var.bift. lib» 14, cap. 40. Plot, in Petop. 


I. I , p. i 9 J. 

L 4 


Digitized by Googie 



iiS Voyage 

un dogue qui n’épargnoit que le roi , îa 
reine , l’efclave chargé du foin de le 
■oiirrir. Il s y retiroit tous les foirs , pré- 
cédé par ce même efclave qui tenoit une 
épée nue ^ 5c qui faifoit une. vilite exaête 
de l’appartement ( i). 

Je vais rapporter un Tait fingulier , & je 
ne l’accompagnerai d’aucune réflexion. Eu- 
démus de Chypre, en allant d’Athenesen 
Macédoine, étoit tombé maladeà Phéres(i): 
comme jel’avois vu fouvent chez Ariftote , 

• dont il étoit l'ami, je lui rendis pendant fa 
maladie tous les foins qui dépendoient de 
moi. Un foir que j’avois apprisdes médecine^ 
qu’ils défefpéroient de fa guériron,ie m’aflis 
auprès de fon lit : il fut touché de mon afflic- 
tion , me tendit la main , &. me dit d’une 
.voix mourahte : Je dois confier à votre 
amitié un fecret qu’il fer oit -dangereuse 
<le révéler à tout autre qu’à vous. Une 
dw* ces dernieres nuits , un jeune homme 
d’une beauté ravilTante m’apparut eu 
fonge ; il m’avertit que je guérirois , ÔC 
que dans cinq ans je ferois de retour dans 
ma patrie : pour garant de fa prédiéHon , 
il ajouta que le tyran n’avoit jjIus que 
quelques jours à vivre; Je regardai cette 


(1) Cicer. de ofSe. lib. 3 , cap. 7 , t. 3 , pag. 3 J}.;. 
Valêr. Max. lib. 9 , cap. ij. 

(2) Ariilot. ap, Ciesr. divin, lib. i , cap. 25 ,ts. ÿ» 
page 
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confidence d’Eudémus , comme un fymp- 
tôme de délire , ÔC je rentrai chez raoî 
pénétré de douleur. 

Le lendemain , à la poitite du jour , nous 
-filmes éveillés par ces cris mille fois réitérés: 
Il eft mort , le tyran n’eft plus ; il a péri 
•par les mains de la reine. Nous coiiriimes 
aufiî-rôt au palais 5 nous y vîmes le corps 
d’Alexandre , livré aux infultes d’une popii- 
.lace qui lefouloitaux pieds (i),ÔC célébroit 
avec tranfport le courage delà reine. Ce 
fut elle en effet qui fe mit à la tête de la con- 
juration, foit par haine pour la tyrannie , 
.foit pour venger fes injures perfonnelles. 
Les uns difoient qu’ Alexandre étoit fur le 
point de la répudier ; d’autres , qu’ü avoit 
fait mourir un jeune ThelTalien qu’elle 
aimoit (2); d’autres enfin, que Pélopidas , 
•tombé quelques années auparavant entre les 
, mains d’Alexandre , avoit eu , pendant fi 
prifon , une entrevue avec la reine , ÔC 
î’avoit exhortée à délivrer fa patrie , & à 
•fe rendre digne de fa naiffance (3) ; car 
elle étoit fille du roi Jafon. Quoiqu’il en 
• foit , Thébé , ayant formé fon plan , avertit 
.fes trois freres Tiliphonus , Pytholaiis 


(1) Plut. inPelop. t. I , p. 198. Quintil. lib 7, cap. I 4 
p. 410 

(i) Xencph. hift. grec. lib. 6 , p, 6oi, 

O) Pim. in Pe'.op. t, i, p. 2^7» - . f 
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Lycophron , que fon époux avoit réfoîii 
leur perte j & des cet.inftant ils réfolu- 
rent la tienne. La veille , elle les tint cachés 
dans le palais (i) : le foir, Alexandre boit 
avec excès , nionîc dans fon appartement , 
fe jette fur fon lit , & s’endort.- Thébé 
defeend tout de fuite , écarte l’efclave & le 
dogue , revient avec les conjurés, & fe faifit 
de l’épée fufpendue au chevet du lit. Dans 
ce moment , leur courage parut fe ralentir; 
mais Thcbé les ayant menacés d’éveiller le 
foi s’ils héfiroient encore , ils fe jetterent fur 
lui , ék le perce’‘ent de plulicurs coups. 

J allai audi-rôt apprendre cette nouvelte 
à Fudémus , qui n’en parut point étonné. 
Ses forces fs rétablirent : il périt cinq ans 
après en Sicile ; & Ariftote , qui depuis 
adreda un dialogue fur l’ame à la mémoire 
de fon ami (z) , prétendoit que le fonge 
s’étoit vérifié dans toutes fes circondances, 
ptiifque c’eft retourner dans fa patrie que 
de quitter la terre (3). 

Les conjurés , après avoir lailîé refpirer 
pendant quelque • temps les habitans de 
Phéres , partagèrent entre eux le pouvoir 
ibuverain , & commirent tant d’in juftices ., 
que leurs fujets fe virent forcés d’appeler 


(i) Id. ibîd. 

• (îj Id. in Dion. t. i , p. 967. 

(}) Çicer. de divin. Ub. i , cap. a5 » 1. 1 , p. oa,‘ 


Digitized by Google 



DU JEUNE AnACHARSIS. IJÎ 

-Philippe de Macédoine à leur fecours (i). 
Il vint , ôC chafla non-feulenMmt les tyrans 
de Phéres, mais encore ceux qui s'étoieat 
établis dans d'autres villes. Ce bienfattia 
tellement attaché les ThelTaliens à fes inté- 
rêts (i) , qu’ils l’ont fuivi dans la plupart 
de fes entreprifes , ÔC lui en ont facilité 
l’exécution. 

Après avoir parcouru les environs de 
Phéres , & fur-tout fon port qu’on nomme 
-Pagafe , Sc qui en eft éloigné de ço fta- 
des (î) * , nous vififâmes les parties méri- 
dionales de la Magnélie ; nous prîmes en- 
fuite notre route vers le nord, ayant à no- 
tre droite la chaîne du mont Pélion. Cette 
contrée eil délicieufe par la douceur da 
climat , la variété des afpeâs , ÔL la multi- 
plicité des vallées que farinent , fur-tout 
dans la partie la plus feptenlriooale , les 
branches du mont Pélion éc du mont Olfa. 

Sur un des fommets du mont Pélion 
s’élève un temple en l’honneur de Jupiter ; 
tout auprès eft l’antre célébré , où l’on pré- 
tend que Chironavoit anciennement établt 
fa demeure (4) , qui porte encore le nom 

4 • ■ • r 


(0 Diod. Sic. lib. i6 , p. 418. 

(2) Ifoer. orat. ad PhiHp. t. i , p. 

(î) Strab. lib. 9 , p. 4^6. 

* Trois lieues & 1005. toifes, 

(4) Pind. pyth. 4 , V. i8f. Dicxarch. ap. Geog^t. mifi. 
*• »> P- 19. 
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de ce centaure. Nous y montâmes à la fuite 
d’une procelîion de jeunes gens, qui tous les 
' ans vont , au nom d’une ville voiline , offrir 
■ unfacrifice au fouveraindes dieux. Quoique 
- nous fuflions au milieu de l’été , & que la 
chaleur fût exceffive au pied de la mon- 

• tagne, nous fûmes obligés de nous couvrir, 
à leur exemple , d’une toifon épailFe. Ot» 
éprouve en effet fur cette hauteur un froid 

«très- rigoureux , mais dont l’impreffion eft 
•en quelque façon affoiblie parla vue fu- 
perbe que préfentent d'un côté les plaines 
de la mer , de l’autre celles de la Theffalie, 
La monragne eft couverte de fapins , de 
cyprès , des cedres, des différentes efpeces 
d’arbres ( i ) , & de (impies , dont la méde- 

• cine fait un grand ufage(2).On nous montra 
.une racine , dont l’odeur approchant de 

celle du thym , eft , dit- on , meurtrière 
pour les ferpens , 6c qui , prife dans dii 
J vin , guérit de leurs morfures (3). On y 
trouve un arbufte dont la racine eft ua 
remede pour la goutte , l’écorce pour la 
colique , les feuilles pour les fluxions aux 
yeux (4) ; mais le fecret de la préparatioa 
eft entre les mains d’une feule famille , 


(i) Dicænrch. ap, Çeogr. min. t. 2 i p. 27. 

(1) Id. ibid. p. jo.Theophr. hift. plant lib. 4, cop. 
p. 167 ; lib 9 , cap. ly , p. uty. 

/'<) Dicacarch. jbid. p. 28. 

Id, ibid. p. jo. 


N 
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qui prétend fe l’être tranfmis de pere en 
fils , depuis le centaure Chiroii , à qui elle 
rapporte fon origine. Elle n’en tire aucun 
avantage , ÔC fe croit obligée de traiter gra- 
tuitement les malades qui viennent implorer 
fon (ecours. 

Defcendus de la montagne , à la fuite de 
la procelîîoii , nous fûmes priés au repas qui* 
termine la cérémonie : nous vîmes enfuite 
une efpece de danfe particulière à quelques 
peuples de Thelfalie , 8c très-propre à ex-> 
citer le courage la vigilance des hahitans 
de la campagne ( i). Un Magnéfien fe pré-, 
fente avec fes armes -, il les met à terre , &C 
imite les geftes 8c la démarche d’un homme 
qui en temps de guerre feme ÔC laboure fon 
champ. La crainte eft empreinte fur fon 
front, il tourne la tête de,chaquc côté ; il 
apperçoit un foldat ennemi qui cherche à le 
fijrprendre , aulîî-tôt il faifit fes armes , 
attaque le foldat , en triomphe , l’attache à 
fes bœufs , ÔC le chafTe devant lui. Tous 
ces mouvemens s’exécutent 'en cadence au 
Ion de la flûte. ; 

En continuant notre route , nous arri- 
vâmes à Sycurium. Cette ville , fituée fur 
une colline an pied du mont Ofla , do- 
mine fur de riches campagnes. La pureté 


(i) Xeooph. expcd. Cyi. lib. 6» p. jjx* 
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de l’air 5 c l’abondance des eatox la rendent 
un des plus agréables réjours de la Grece( i ). 
De là jufqu’à Larifle , le pays eft fertile 
& très-peuplé. Il devient plus riant ,à me- 
fure qu’on approche de cette ville, qui pafTe 
avec raifon pour la première & la plus riche 
de la Thefîalie ; fes dehors fwit embellis 
par le Pénée , qui roule auprès de fes murs 
de eauK extrêmement claires (2). 

Nous logeâmes chez Amyntor , ÔC nous 
trouvâmes chez lui tous les agrémens que 
nous devions attendre de l’ancienne amitié 
^ui le lioit avec le pere de Philotas, 

Nous étions impatient d’aller à Tempé. 
Ce nom , commun à plufieurs vallées qu’on 
trouve en ce canton , déiîgne plus particu* 
îiércment celle que forment , en fe rappro- 
chant , le mont Olympe & le mont O/Ta ; 
c’eft le feul grand chemin pour aller de 
Thelfalie en Macédoine. Amyntor voulut 
BOUS accompagner. Nous prîmes un bâteau, 
Sc au lever de l’aurore nous nous embar- 
quâmes fur le Pénée , le 15 du mois Méta- 
geitnion *. Bientôt s’ofFrireiît à nous plu- 
fieurs villes , telles que Phalanna , Gyrton , 
Elaties , Mopfium , Homolis ; les unes pla- 
cc'es fur les bords du fleuve , les autres 


(1) Liv, llh. 41 , cap. 54. 

^2) PÜn. lib. 4 , cap. 8 , t. I , p. 200. 

* Le io AoCa^e i’an 357 av«nt J. C. 
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fur les hauteurs voifines (i). Après avoir 
palTé l’embouchure du Titaréfius , dont le* 
eaux fonttnoins pures que ccllesduPénée(2), 
nous arrivâmes à Gomius , disante de La- 
iHFe d’environ i6o ftades (5) *. C’eft là 
que conunence la vallée , ^ que le fleuve > 
fe trouve refferré entre le mont OlFa qui 
cft à fa droite , & le mont Olympe qui eft à 
fà gauche , ÔC dont la hauteur eu d'un peu 
plus de 10 ftades ♦*. 

Suivant une aaciennc tradition , untrem* 
blement de terre fépara fes montagnes, ÔC 
ouvrit un palTage aux eaux qui fubmer* 
geoient les campagnes (4). Il eft du moins 
certain que fi l’on fermoit ce pafTage , le 
Pénée ne pourroit plus avoir d’iffue ; car ce 
fieuve , qui reçoit dans fa courfe plufieirrs 
rivières , coule dans un terrain qui s’élève 
}iar degrés , depuis ^s bords , jufqu’aux 
collines & aux montagnes qui entourent 
cette contrée. Aiiflî difoit-on que 'fi les 
ThelTaliens ne s’ctoieiit fournis à Xerxès , 
ce prince auroit pris le parti- de s’emparer 
de Gonnns , 6c d’y conftruire une barrière 
impénétrable au ileuve (5). 


(i) Lir. lib. 41 , cap. 61. 

' 11) Hodisr. iÎ!*d 1 , V. 7J4, Strab. lib. 9 , p. 441. 

(}) Liv. lib. } 6 , cap. 10. 

* Six lieues & iio toifes. 

’ 7<o Ceifes. Voyez la note à la fin du volume.’ 

(4) Herodot. lib. 7 , cap. 119. Strab. lib. 9 , p. 4îx» 
ÔJ ibid. cap. sjo* 
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Cette ville eft très-importante par Ta iï-* 
tuation : elle eft la clef de la ThelTalie du 
côté de la Macédoine ( i ) , comme les Ther- 
mopyles le font du côté de la Phocide. ' 

La vallée s’étend du fud-oueft au nord- 
cft (1) j fa longueur eft de '40 ftades (j) * 1 
fa plus grande largeur d’environ 2 ftades 
“ (4) ** ; mais cette largeur diminue 
quelquefois au point qu’elle ne paroît être 
que de 100 pieds (5) ***, 

Les montagnes font couvertes de peu- 
pliers , de platanes , de frênes d'une beauté 
furprenante(6).De leurs pieds jailliflent des 
fources d’une eau pure comme un criftalCy), 
6c des intervalles qui féparent leurs fom- 
inets , s’échappe un air frais que l’on refpire 
avec une volupté fccrete. Le fleuve pré- 
fente prefque par-tout un canal tranquille , 
& dans certains endroits il embrafle de pe- 



♦ <i) Liv. lib. 41 , cap. 6 j. " . ' 

‘ C2) Pocock. t. { , p. i{2. Note m(T. de M. Stuard. 

Ô) Piîn. lib. 4 , cap. 8 , t. x , p.’ 290. Liv. lib. 44; 
cap. 6. _ 

* Environ une lieue & demie. Je donne toujours à 
la lieue 2 5C0 toifes. 

(4) Note mlT de M. Stuard. 

*'*’ Environ 236 toifes. 

(5) Plin ibid. Æüaîi. var. hi'l. lib. 5 , cap. 1. Perizon. 
tîd. Salmaf. in Sa^n. p. j8j. 

**'*' Environ 94 de nos pieds. : > • / 

<61 Theophr. bift. pl. iib. 4, cap 6 , ,CatuI. epithal, 
#el. 8t Thatid. Plut, in flamin. p. 370. Helych. in 

( 73 Ælian, var. hift. lib, j ^ cap. i. 

tites 
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tîtes îles dont il étcmife la verdure ^i). 
Des grottes percées dans les flancs des mon- 
tagnes (z) , des pièces de gazon placées aux 
deux côtés dti fleuve , feinblent être l’afy le 
du repos & du plaifir. Ce qui nous ctonnoit 
le pitre, étoit une certaine intelligence dans, 
la diftribution des ornemens qui parent ces 
retraites. Ailleurs , c’efl l’art qui s’efforce 
d’imiter fa nature ; ici , on diroit que la n» 
ture veut imiter l’art. Les lauriers Sc diffé- 
rentes fortes d’arbrilFeaux forment d’eux- 
mêmes des berceaux & des bofquets , ÔC 
font un beau comrafte avec des bouquets de 
bois placés au pied de l’Olympe (3^ Les; 
rochers font tapiffés d’une efpecc de lierre 
&. les arbres , ornés de plantes qui ferpen- 
tent au tour de leur tronc (4} , s’entrelacent 
dans leurs branches, ÔCtombent en feftous & 
enguirlandes. Enfin tout préfeme en ces 
beaux lieux la décoration la plus riante. De 
tous côtés, l’œil femblê refpirer la fraîcheur^, 
ÔC l’ame recevoir un nouvel efprit de vie^ 
I.es Grecs ont des fenfations ff vives , ils 
habitent un climat (i chaud , qu’on ne doit 
pas être furpris des émotions qu’ils éprou-^ 
vent à l’afpeéi , ÔC même au fouvenir de 


(i) Pocock. defer. ofthe eirt , , p. ï^j, 

(z) N’ote mff. d« VI. Stuarrf. 

(4) yp'ian. vat. htR, ILb., j , cap._ i-. Plin. Ub. 
cap. 44 . (• Z . p. 4;i^ 

2'omc IF'*. M 
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cette charmante vallée : au tableau que je 
viens d’en ébaucher, il faut ajouter que daiw 
Je printemps , elle eft toute émaillée de 
fleurs , ôC qu’un nombre irrfiui d’oifeauK y 
font entendre des chants (i) que la folitude 
&. la faifon fembleut rendre plus naélodieuJc 
& plus tendres. 

CepesdaTh nous fuivions lentement le 
cours du Pénée , & mes regards quoique 
diftraits par une foule d’objets délicieux ,, 
revenoient toujours fur ce fleuve. Tantôt je 
voyois fesflots étinceler à travers îe feuillage 
dont fes bords font ombragés (z) ; tantôt 
m’approchant du rivage , je contemplois le 
cours paifîblc de fes ondes( 3 )qui fembloient 
fè foutenir mutuellement, & rempliffoient 
leur carrière fans tumulte Si fans effort. Je 
difois à Amyntor : Telle eft l’image d’une 
ame pure Si tranquille ; fès vertus naiffene 
fes unes des autres ;elles agîffcnt toutes de 
concert Sc fans bruit. L’ombre étrangère du^ 
vice les fait feule éclater par fon oppofftioir. 
Amyntor me répondit: Je vais vous montrer 
îitnage de l’a^nbition ÔC les fimeftes effets, 
qu’elle produit. ' 

Alors 11 me conduifit dans une des gorger 


(ty Plin. llb, 4 , cap. 8 , 1. 1 , p XlO. 

(i') U. ibid. 

(î.) Ælian, var. hift. lib. J , X. Protop. 

4»- », cag.. J, I g.. 
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du mont OlTa ^ ou i on prétend que fc donna 
Je combat des Titans contre les dieux. C’eft 
•là qu’on torrent impétueux fs précipite fur 
,an Ut de rochers , qu’il ébranle par la 
violence de fès chûtes. Nous parvînmes ett 
un endroit oi\ Tes vagues fortement compri- 
mées cherchoient à forcer un palTage. Elles 
fe heurtoient, (e foulevoient , Sc tomborent, 
en mugiffam dans un gouffre , d’oü elles 
«’élançoient avec une nouvelle fureor ^ 

pour fe brifer les unes contre les autres dans 
les airs. 

Mon ame éfoit occi+pée'de ce fpeélaele 
Jorfque je levai les yeux autour de^moi ; 
me retrouvai reflerré entre deux montagnes 
noires , arides , & fillonnées dans toute leur 
hauteur par des abymes prpfonds. Près dù 
leurs fommers , des nuages erroient pefarn- 
ment parmi des arbres funebres^ou reftoient 
fufpendus fur leurs branches ftériles. Ai* 
delfous J je vis la nature en ruine j les mon- 
tagnes écroulées étoient couvertes de leurs 
débris , S( n’offroient que des rochers mena- 
çantes Sc confiifémententafl'ces.QuellepurA 

lance a donc brifë les liens de ces maffes 
énormes ? Eft-ce la fureur des aquilons ? 
Eli- ce un boiileverfement du globe ? Eff-cef 
en effet la vengeance terrible des dieux 
contre les Titans ? je l'ignore: mais enffn « 
c-eft dans cette aTreufe vallée que les cok- 
quérans devroient venir contempler le ta- 
bleau des ravages, dont ils affligent la terre* 

Mi 
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Nous nous hâtâmes de fortir de ces lieuir,’ 
Jv bientôt nous fiimes attirés par les fons 
niélodieux d’une lyre (i) , ÔC par des voix 
plus touchantes^ encore ; c’étôit la Théorit^ 
ou députationque ceux de Delphes envoient 
de neuf en neuf ans à Tempé (z). Ils difent 
qu’ Apollon étoit venu dans cette ville avec 
wne couronne ÔC une branche de laurier 
cueillies dans cette vallée ^ ÔC e’dl pour ea 
yappeller le fouvenir qu’ils font ladéputatioa 
que nous vîmes arriver. Elk* étoit compofée 
de l’élite des jeunes Delphiens. Ils firent ua 
facrifice pompeux fur un autel élevé près 
des bords du Pénée ; ÔC après avoir coupé 
des branches du même laurier dont le dieu 
s’étoit couronné > ils partirent en chantant 
des hymnes.. 

En for tant de la vallée , le plus beau des 
ipeftacles s’offrit à nous. C’efl une plaine 
couverte de maifons & d’arbres , où le 
fleuve , dont le lit eft plus large 8c le cours 
plus paifible, femble fe multiplier par des 
finuofîtés fans nombre. A quelques flades 
de diftance paroi t le golfe Thermaïque; au<« 
delà fe préfente là prefqu’îJe de Pallene ^ 
ÎC dans le lointain le mont Athos termine: 
cette, fuperbe vue (3). 


Çi) Plut, de mufic. t. a, , p. iij6, M4mt d« l’Acadk 
^et B?1I. Lettr. t. n , p. 

(a> Ælian. var. hift. lib. j , Qap, i», 

aot£ auAuXs£Û«k^ . .. 
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' Nous comptions retournor le foir â 
Connus, mais un orage violent nous obligea 
de pafler la nuit dans une maifon lituée 
.fur le rivage de la mer : elle appârtenoit.à 
un ThelTalien , qui s’emprelFa de nous^c- 
cueillir. Il avoit pafle quelque temps à la 
cour du roi Cotys , ÔC pendant le fouper il 
nous raconta des anecdotes relatives à ce. 
-prince. 

Cotys , nous dit- il , eft le plus riche , le 
pins voluptueux le plus intempérant des 
rois de Th race. Outre d’autres branches de 
revenus , il tire tous les ans plus de 200 
talens ♦ des ports qu’il poflede dans la 
Cherfonefe (i) ; cependant fes tréfors fuffi- 
fent à peine à fes goûts. 

^ En été, il erre avec fa cour dans des bois ; 
où font pratiquées de belles routes : dès qu’il 
trouve fur les bords d’un ruifleau un afpeél 
liant ÔC des ombrages frais , il s’y établit , ôî 
s’y livre à tous les excès de la table. 11 eft 
maintenant entraîné par un délire qui n’ex- 
citeroit que la pitié, fi la folie jointe an pou^ 
voir ne rendoit les pallions cruelles. Savez- 
vous quel eft l’objet de fon amour ? Minerve* 
Il ordonna d’abord à une de fes maîtreftes 
de fe parer des attributs de cette divinité ; 
mais comme une pareille ilJufton ne fervifc 


* Plus d’un million quatre>vingt mille livf ei». 
01 D/çmoflli, io AûAQiçr,.p. 743* 
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qu’à renflaramer davantage , il prit le parti 
d’époufer la déelTe. Lès noces furent célé- 
brées avec la plus grande magnificence :\'y 
fus invité. Il attendoit avec impatience fon 
époufe ; en l’attendant , il s’enivra. Sur la fia 
du repas , un de Tes gardes alla , par fan 
ordre, à la tente oi\ le lit nuptial étoit drefle: 
à fon retour il annonça que Minerve n’étoît 
pas encore arrivée. Cotys le perça d’une 
ileche qui le priva de la vie. Un antre garde 
éprouva le même fort. Un troifieme , ins- 
truit par ces exemples , dit qu’il venoit de 
voir la déelfe , quelle étoit couchée , SC 
qu'elle attendoit le roi depuis long temps. A 
CCS mots , le foupçonnant d'avoir obtenu les 
faveurs de fon époufe , il fe jette en fureur 
fur lui,8cle déchire de fes propres mains( i)v 
Tel fut le récit du Theflalien. Quelque 
temps après deux freres , Héraclide & Pjr- 
ton confpirereiît contre Cotys,ÔClui ôterent 
la vie. Les Athéniens ayant eu fuccelîîve^ 
ment lieu de s’en louer ÔC de s’en plaindre , 
lui avoient décerné au commencement de 
fon regne , une couronne d’or avec le titre 
de citoyen : après fa mort , ils déférèrent 
les mêmes honneurs à fes airaffins ( 2 ). 

. L’orage fe difiipa pendant la nuîr. A notre 
réveil la mer étoit calme Sc le ciel ferein j 


(0 Athe«. lib. I» , cap. 8 , p. j 

Demoflh, ia AuiCtQcr. p. 74^ 
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nous revînmes à la vallée, & nous vîmes le» 
apprêts d’une fête que les Thefl’aliens célcT- 
brent tous les ans , en mémoire du tremble- 
ment de terre qni , en donnant un palfage 
aux eaux du Pénée y découvrit les belles 
plaines de LarifTe. 

Les habitans de Connus , d’Homolis 8c 
des autres villes voilines arrivolent fuccedi- 
vement dans la vallée» L’encens des facrift- 
ces briUoit de toutes parts (i) ; le fleuve 
ctoit couvert de bateaux qui defeendoient 
ÔC montoient fans interruption. On drelfoit 
des tables dans les bofquets , fur le gazon ^ 
fur les bords du Heuve) dans les petites iles^ 
auprès des fburces qui fortent des mon-» 
tagnes. Une fingularité qui diftingue cette 
fête , c’efl que les efclaves y font confondus^ 
avec leurs maître^ , ou plutôt que les pre- 
miers y font fervis par les féconds, fli 
exercent leur nouvel empire avec une li- 
berté qui va quelquefois jufqu’à la licence^ 
& qui ne fert qu’à rendre la joie plus vive» 
Aux plaifi'sde la table fe méloientceux de 
la danfe , di la miifique ÔC de pIufituK 
autres exercices qui fe prolongèrent bien 
avant dans la nuit. 

Nous retournâmes le lendemain à La- 
rtffe y ÔC quelques jours après nous eûmef 


(t) Ath«n Ilb i4 . p. 639. Ælian. var. bi(l. Ub. 5,ij. 
cap. 1. Mcttsf. in 
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occafîon de voir le combat des taiireaus:;' 
J'en avois vu de feinblables en différentes 
villes de la Grece (i) ; mais les habitans 
de Lariffe y montrent plus d’adreire que 
les autres peuples. La fcene étoit aux en- 
virons de cette ville ! on fît partir plufîeiirs 
taureaux , & autant de cavaliers qui les 
pourfîtivoient les aiguillonnoient avec 
une efpece de dard. Il faut que chaque 
cavalier s’attache à un taureau ^ qu’il coure 
à fes côtés , qu’il le prefle ÔC l’évite tour- 
à-tour , & qu’après avoir épuifé les forces 
de l’animal , il le faifîire par les cornes , 
& le jette à terre fans defcendre lui- même 
de cheval. Quelquefois il s’élance fur l’ani- 
mal écumant de fureur , ÔC malgré les 
fecoufTes violentes qu’il éprouve , il l’at- 
terre aux yeux d’un nombre infini de fpec- 
tateurs qui célèbrent fon triomphe. 

L’adminiftration de cette ville eft entre 
les mains d’un petit nombre de magiftrats 
qui font élus par le peuple ,& qui fe croient 
obligés de le flatter ÔC de facrifier fon 
bien à fes caprices (2). 

Les naturaliftes prétendent que depuis 
qu’on a ménagé une iflue aux eaux flag- 


f P'in. 'ih. 8 , c)ip. 4S , t. r i p. 47Z. Sueton. îr* 
C'a'id. csp zi. HelinH. Æthiop. Itb. lo , pag. 498. 
5 ÿVme&in PoUion. p. iSS 

(»} Ariûot, de tcpub. iib. s > cap. 6. p. 394. 

uantcs 
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Hantes qui couvroient en pluHeurs endroits 
les environs de cette ville , l’air efl de- 
venu plus pur ÔC beaucoup plus froid. Ils 
citent deux faits en faveur de leur opinion. 
Les oliviers fe plaifoient infiniment dans 
ce canton ; ils ne peuvent aujourd’hui y 
réfifter aux rigueurs des hivers , êc les 
vignes y gelent très-fouvent, ce qui n’af- 
rivoit jamais autrefois (i). 

JNous étions déjà en automne , comme 
cette faifon eft ordinairement très-belle 
en Theflalie , ÔC qu’elle y dure long- 
temps ( 2 ) , nous fîmes quelques courfes 
dans les villes voifines : mais le moment de 
notre départ étant arrivé , nous réfolumes 
de paffer par l’Epire , 6c nous prîmes le 
chemin de Gomphis , ville limée au pied 
du mont Pindus. 


(i) Theophr. de cauf. plant, lib, $ , çap. 20. 
(z) !<)• tiift. plant, lib. } > cap. 7. 


Fin ov Chapitre Trente- cinquième. 



• ?- ■ 

Xomt ir. H 
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CHAPITRE XXXVI. 

Voyage étÉpire , d' Acarnanie & d'Éto/if» 
Oraclf de Dodone» Saut de Leucade. 


T «E mont Pindus fépare la Theiïalie de 
l’Epire. Nous le traverlames au-defTus de 
Goniphis CO 9 ^ nous entrâmes dans le 
pays des Athamanes. De- là nous aurions 
pu nous rendre à Toracle de Dodone , 
qui u'en ell pas éloigné ; mais outre qu'il, 
auroit fallu franchir des montagnes déjà 
couvertes de neige , & que l’hiver cft, 
très- rigoureux dans cette ville (i) , nous 
avions vu tant d’oracles en Béotie , qu’ils 
nous infpiroient plus de dégoût que de 
curiofité : nous prîmes donc le parti d’aller 
droit à Ambracie par un chemin très- 
court , mais alTez rude (3). 

Cette ville , colonie des Corinthiens (4) , 
ell lituée auprès d'un golfe qui porte aulH le 


(i) Liv. lîb. î» , cap. 14. 

(1) Homer. iliad. x , r. Jfo, 
O) Liv, ibid. cap. Xf. 

(4) Thucyd, Itb. z , cap. 8 o. 
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tiom d’Ambracie (i) *. Le fleuve Aréthoti 
coule à fon couchant ; au levant , eft ima 
colline ou l’on a conftruit une citadelle. 
Ses murs ont environ 24 ftadcs de cif- 
cuit (2) ** ; au dedans , les regards font 
attirés par des temples ÔC d’autres beaux 
monumens(3) , au dehors , par des plainei 
fertiles qui s’étendent au loin (4). Noua 
y paffâmes quelques jours , ÔC nous y 
primes des notions générales fur l’Epire. 

Le mont Pindus au levant , ÔC le golfe 
d’Ambracieau midi , féparent, en quelque 
façon , l’Epire du refte de la Grece. Plu^ 
fleurs chaînes de montagnes couvrent l’im 
térieur du pays ; vers les côtes de la mer 
on trouve des afpeôîs agréables , ÔC de 
riches campagnes (5). Parmi les fleures 

?[iii l’arrofent , on diftingue l’Achéron qu. 
é jette dans un marais de même nom , 
ÔC le Cocyte dont les eaux fout d'un goût 


(O Strib. l!b. 7 , p. 

* Ce golfe etl le même que celui où fe donna depuis 
la célébré bataille d’AélIum. Voyez-enla defcription dans 
Mérttoirer de l'Académie des Belles Lettres, tom. js» 
p. yij. 

(2) Liv. lib. , cap. 4r 
f *268 toifes. 

(?) Dicæarch. v. 28 , api^ geogr. min. t. 1 , p. ?. 

(4) Polyb, excerpt. légat, cap. 27 , page 827 8c 
J[,iv. lib. iS-, cap ?. 

CS) Strab. ibid. p. 1 14, > . 1 

N 2. 
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défagréable (i) : non loin de là ell ufl 
endroit nommé Aorne ou Averne , d’où 
«'exhalent des vapeurs dont les airs font 
infedés (2). A ces traits , on reconnoît 
aifément le pays où , dans les temps les 
plus anciens , on a placé les enfers. Comme 
î’Epire étoit alors la derniere des contrées 
connues du côté de l'occident , elle fut 
regardée comme la région des ténèbres ; 
mais à mefure que les bornes du monde 
fe reculèrent du même côté , l’enfer chan- 
gea de polition , 8c fut placé fuccelîî- 
vement en Italie ÔC en Ibérie , toujours 
dans les endroits où la lumière du jour 
fembloit s’éteindre. 

L’Epire a plufieurs ports aflez bons. 
On tire de cette province , entre autres 
chofes , des chevaux légers à la courfe (3) , 
& des mâtins auxquels on confie la ^arde 
des troupeaux , ÔC qui ont un trait de 
reiremblancc avec les Epirotes 5 c’efl qu’un 
rien fuffit pour les mettre en fureur (4). 
Certains quadrupèdes y font d’une gran- 
deur prodigieufe ; il faut être debout ou 
légèrement incliné pour traire les vaches , 


(i) Paufan. Ub. i , cap. 17 , p. 4e. 

(i l Id. Ub. 9 y cap. 30 , p. 768. Plin. Ub. 4 , cap. i g 
p. 18S. • 

(1) Achill. Tat. lib. i . v. 410. 

U) ÆUan. de animal. Ub. 3 , cap, s » Soid* ^ 
Ado/ca, 
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Et elles rendent une quantité furprenante 
de lait (i). 

J’ai ouï parler d’une fontaine qui eft 
dans la contrée des Chaoniens. Pour en 
tirer le fel dont fes eaux font imprégnées , 
on les fait bouillir Ec évaporer. Le fel qui 
refte eft blanc comme la neige (2). 

Outre quelques colonies Grecques éta- 
blies en divers cantons de l'Epire (3) , 
on diftingue dans ce pays quatorze nations 
anciennes , barbares pour la plupart , dif- 
tribuées dans de (impies bourgs (4) •, quel- 
ques-unes qu’on a xoies en différentes 
époques , foumifes à différentes formes de 

f ouvernement (5) ; d’autres , comme les 
loloiTes , qui depuis environ neuf fiecles' 
ebéilfent à des princes de la même maifon. 
C’eft une des plus anciennes 5 c des plus 
jJJuftres de la Grece : elle tire fon ori- 
gine de Pyrrhus , fils d’Achille , & fes 
defcendans ont polTédé , de pere en fils , 
un trône qui n’a jamais éprouvé la moindre 
fecoulTe. Des philofophes attribuent la 
durée de ce royaume au peu d’étendue 


(1) Ari(^ot. hift. animal, lib. | , cap. ai , tome 1 i 
p. 812. 

(a) Id. meteor lih. a , cap. t. 

(j) Demofth de Halon. p. 7^. 

(4) Theop ap. Strab. lib. 7 , pig. {13. ScyUx, peripl. 
SP* K«ogr* min. t. i , p. a. 

if) Homer. odylT. 14, v. 315. Thucyd. lib. a , cap .8ô> 

N } 
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des états qu’il renfermoit autrefois. IIé 
prétendent que moins les fouverains ont 
de puiirance , moins ils ont d’ambition ÔC 
de penchant au dcfpotifme (i). La fta-* 
bilité de cet empire eft maintenue par un 
ancien ufage. Quand un prince parvient 
à la couronne , la nation s’alfemble dans 
une des principales villes. Après les céré- 
ijionies que prefcrit la religion , le foii- 
verain Si les fujets s’engagèrent , par un 
ferment prononcé en face des autels , l’un 
de. régner fuivant les loix , les autres de 
défendre la royauté , conformément aux 
mêmes loix (i). 

Au (ieclc dernier , il fe Æt une révo- 
lution éclatante dans le gouvernement ÔC 
dans les mœurs des Moloffes (3). Un de 
leurs rois en mourant ne laiffa qu’un fils 
qui étoît encore dans fa plus tendre en- 
fance , ÔC dont l’éducation parut aux yeux 
de la nation , l’objet le plus important dont 
elle pouvoir s’occuper. Elle en confia le 
foin à des hommes fages , qui conçurent 
le projet de l’élever loin des plaitirs ôC 
de la flatterie. Us le conduifirent h Athènes, , 
ÔC ce fut dans une république qu’ils s’inf- 
truilit des devoirs mutuels dçs fouvçrains 


tO Ariftot. (te rep. Hb. j , cap. ii , t. 2 , page 40^« 
(x) Plut, in Pyrrh. t. t , p. ?8s. 

‘ (J) Id.ibid, p. l8î. Juftio. lib. x7 , «*p. î» 
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Ac des fujets. De retour dans Tes états , il 
fut alfez grand pour donner des bornes à 
■fon autorité. Il établit un fénat , des loijc 
& des magiftrats. Bientôt les lettres & les 
arts fleurirent par Tes foins 5c par fes 
exemples. Les MololTes , dont il étoit 
■adoré , adoucirent leurs moeurs , prirent 
fur les nations barbares de l’Epire la fupé- , 
riorité que donnent les lumières. 

Dans une des parties fepteutrionales de 
l’Epire eft la ville de Dodone. C’eft là 
que fe trouve le temple de Jupiter , H. 
l’oracle le plus ancien de la Grece (i). 
Il fubfifloit dès le temps où les babitans 
de ces cantons n’avoient qu’une idée confufe 
de la divinité yiSc cependant ils portoient 
déjà leurs regards inquiets fur l’avenir "5 
tant il eft vrai que le défirde le connoîtrè 
eft une des plus anciennes maladies de 
J’efprit humain , comme elle en eft un» 
des plus funeftes. J’ajoute qu’il en eft une 
autre qui n'eft pas moins ancienne parmi 
les Grecs ; c’eft de rapporter à des caufes 
furnaturelles , non- feulement les effets de 
la nature , mais encore les ufages 6 c les 
établiffemens dont on ignore l’origine. 
Quand on daigne fuivre les chaînes de 
leurs traditions ,■ on s’apperçoit qu’elles 
aboutiffent toutes à des prodiges. Il,ca 


(0 Hêroâot. lib. i , cap. $i, 

N 4 
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fallut un fans doute pour inftituer roraclê 
de Dodone , & voici comme les prêtrefles 
du temple le racontent (1) ; 

Un jour deux colombes noires s’enva- 
lerent de la ville de Thebes en Egypte , 
& s’arrêtèrent , l’une en Libye , bi l’autre 
à Dodone. Cette derniere s’étant pofée 
« fur un chêne , prononça ces mots d’une 
voix très-diftindte : « Etabliflei en ces 
» lieux un oracle en l’honneur de Jupiter » , 
•L’autre colombe prefcrivit la même chofe 
aux habitans de la Libye , & toutes deux 
furent regardées comme les interprétés des 
dieux. Quelque abfurde que foit ce récit , 
•il paroît avoir un fondement réel. Les 
•prêtres Egyptiens foutiennent que deux 
prêtrelfes portèrent autrefois leurs rites 
facrés à Dodone-, de même qu’en Libye; 
‘Sc dans la langue des anciens peuples dô 
l’Epire , le même mot défigne une co- 
lo mbe ÔC une vieille femme (i). 

Dodone eft fituée au pied du mont 
Tomanis', d’oi'i s’échappent quantité de 
fources intarill'ables ('3). Elle doit fa gloire 


(1) Herodot. lib. t , cap. jî, 

(i) Strab. in fuppl. lib. 7 , ap. geogr mjn. tome 1 ; 
p. 103. Serv. in Virgil. eclog. 9 , v. 13. Schol. Sophoc). 
in Trachin. v. 17$. Mém. de l'Acad. des belles Lettres 
t. f , liift. p. 

(3) Suab. lib. 7, p. {18. Thcop. ap. Plia. lib. 4 ^ 
pap. 1 I t. 1 , p. 188. 
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& fes richeffes aux étrangers qui viennent 
confulter l’oracle. Le. temple de Jupiter 
& les portiques qui l’entourent font dé- 
corés par des ftatues fans nombre , ÔC par 
les offrandes de prefque tous les peuples 
de la terre (O* La forêt facrée s’élève 
tout auprès (i). Parmi les chênes dont 
elle eft formée , il en eft un qui porte le 
nom de devin ou de prophétique. La piété 
des peuples l’a confacré depuis une longue 
fuite de fiecles (3). 

Non loin du temple eft une fource qui 
tous les jours eft à fec à midi, ôC dans fa 
plus grande hauteur à minuit ; qui tous les 
jours croît ÔC décroît infenfiblement , d’un 
rie ces points à l’autre. On dit qu’elle pré- 
fente un phénomène plus fingiilier encore. 
Quoique fes eaux foient froides ÔC éteignent 
les flambeaux allumés qu’on y plonge , 
elles allument les flambeaux éteints qu’on 
en approche jufqu’à nue certaine dif- 
tançe (4) *. La forêt de Dodone eft en- 
tourée de marais ; mais le territoire en 
générai eft très-fertile , ÔC l’on y voit de 


(i) Polyb. lib. 4 , p. , Ub. 5 , p. ^ç8. 

(i) Serv, in Virgil. georg. lib. 1 , v. 149. 

(3) Paufan. lib. 8 , p. 64}. _ ' 

(4) P;in. lib. Z I cap. lO) , 1. 1 , p. xzo. Mêla , lib. \ 

cap 3. 

i Voyez la note à la üa da volune. 
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nombreux troupeaux errer dans de beller 
prairies (i). 

Trois prêtrcHes fe font chargées du foin 
d'annoncer les déciiions de l’oracle (2) ; 
mais les .Béotiens doivent les recevoir de 
quelques-uns des minières attachés au 
temple (3). Ce peuple ayant une fois conr 
fulté l’oracle fur une entreprife qu’il mé* 
ditoit , la prêtrefle répondit ; » Commet- 
» tez une impiété , & vous réufiirez. » Lei 
Béotiens qui la foupçonnoient de favorifer 
leurs ennemis , la jetterent aufli-tôt dans 
le feu , en difant : » Si la prêtreHe nous 
» trompe , elle mérite la mort ; fi elle dit 
» la vérité , nous obéilfons à l'oracle eu 
n.faifant une adion impie ». Les deux 
autres prêtrefles crurent 'devoir juftifier 
leur malheureufe compagne. L’oracle 
fuivant elles , avoir fimplement ordonné 
aux Béotiens d’enlever les trépieds facrés 
qu’ils a voient dans leur temple , 8C'de les 
apporter dans celui de Jupiter à Dodonc, 
En même temps il fut décidé que déibr- 
mais elles ne répondfoient]plus aux quef» 
tions des Béotiens. 

Les dieux dévoilent de plufieurs ma- 
niérés leurs fecrets aux prêtrefle» de ce 


* 

(i) ApoU ap. Strab. lib. 7 , p. jz8. Hetiod. api SchoI« 
Sopbocl. in Trachin v. itSj. 

(i) Herodot. lib. a , cap. 55. Strab. lib. ? , *p. ]x9« 

(3) Strab. lib. 9 , p. 40a. 
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temple, -Quelquefois elles vont dans la 
forêt facrée , ÔC fe plaçant auprès de l'arbre 
prophétique (i), elles fout attentives, foit 
au murmure de fes feuilles agitées par le 
zéphyr , foit au géinilfement de fes bran* 
ches battues par la tempête. D’autres fois 
s’ariêtant au bord d'une fource qui jaillit 
du pied de cet arbre (z) , elles écoutent 
le bruit que forme le bouillonnement de 
fes ondes fugitives. Elles failiffent habi- 
lement les gradations 6c les nuances des 
fons qui frappent leurs oreilles , & les 
regardant comme des préfages des évé- 
nemens futurs , elles les interprètent fui-» 
vant les réglés qu’elles fe font faites , ÔC 
plus fouvent encore conformément au:^ 
queftions qu’on letir pro{>ofe. 

Elles obfervcnt la même méthode pour 
expliquer le bruit qui réfulte du choc de 
plufieurs baflîns de cuivre fufpcndus au- 
tour du temple (3). Ils font tellement 
rapprochés , qu’il fufHt d’en frapper un 
pour les mettre tous en mouvement. La prê- 
trefle attentive ^au fon qui fe communique , 
fe modifie Sc s’affoiblit , fans tirer une 


(i) Homer. odyff Hb. 14, v. Ji8. Æfchyl. in Prom. 

V. 8ji, Sophocl. in Traehin. v. 174. EuRath. in Hom. 
iliad. a , t. 1 , p. îJî- l'hiloftr. icon. lib. i , cap. Î4,&ci 
(i) Serv. in Virg asneid. lib. ) , v. 466. * ^ 

(O Mened. ap. Steph. frag. ia Dodon. Euûath. IA 
edyOï. Ub.'i4 , t. J 1 p. > 7 ^» 
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foule de ■ prédiâions de cette harmonie 
confufe. 

• Ce n’eft pas tout encore. Près du temple 
font deux colonnes (i) ; fur l’une eft un 
vafe d’airain , fur l’autre la figure d’un 
enfant qui tient un fouet à trois petites 
chaînes de bronze , flexibles 8C terminées 
chacune par un bouton. Comme la ville 
de Dodone eft fort expofée au vent , les 
chaînes frappent le vafe prefque fans in- 
terruption , ÔC produifent un fon qui fub- 
iifte long- temps (z) ; les prêtrefles peuvent 
ca calculer la durée , & le faire fervir à 
leurs delfeins. 

- On confulte auflî l’oracle par le moyen 
de forts. Ce font des bulletins ou des 
dés qu’on tire au hafard de l’urne qui les 
contient. Un jour que les Lacédémoniens 
avoient choifi cette voie' pour connoître 
le fuccès d’une de leurs expéditions , le 
finge du roi des Molofles fauta fur la table , 
renverfa l’urne, éparpilla les forts , & la 
prêtrefle effrayée s’écria ; cc Que les Lacé- 
» démoniens , loin d’afpirer à la viéloire , 
» ne dévoient plus fonger qu’à. leur fu- 


(i) Arifloc. ap. Suid. in Doodoon- 8c ap. Euftath» 
ibid. Polem. ap. Steph. ihid. Doodoonie^ Strab. Suppl, 
lib. 7 , p. Î19 , ap. geogr. min. t. j , p. 10|. 

- (t) Philoftr. icon. bb. a , cap. {4 , p. sj9. Strabi 
(uppl. ibid. ■ : 
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» rcté ». Les députés de retour à Sparte 
y publièrent cette nouvelle , 5c jamais 
éviénement ne produilît tant de terreur 
parmi ce peuple de guerriers (t). 

Les Athéniens confervent plufieurs ré- 
ponfes de l’oracle de Dodone. Je vais en 
rapporter une , pour en faire coiinoitre 
refprit. 

» Voici t:e que le prêtre de Jupiter 
» preicrit aux Athéniens: Vous avez laifle 
» paifé Iç temps des facrifîces ÔC de la 
» députation ^ envoyez au plutôt des dé- 
» putés : qu’outre les préfens déjà décer- 
» nés par le peuple , ils viennent offrir à 
» Jupiter neuf bœufs propres au labou> 
» rage , chaque bœuf accompagné de deux 
» brebis ; qu'ils apportent pour Dioné 
» une table de bronze , un bœuf 5c d’autres 
» vidimes (i) ». 

Cette Dioné étoit fille d’Uranus ; elle 
partage avec Jupiter l’encens que l’on 
brûle au temple de Dodone ( 3 ) , & cette 
afibciation de la divinité fert à multiplier 
les facrifices 5c les offrandes. 

- Tels étoient les récits qu'on nous faifoit 


(1) Ciccr. de dirin. t. ; , lib. l , cap. )4 » p. }o ; lib. 2^ 
cap. , p. 7»* 

(2) Dcmofth. io mid. page 611. Tayl. in «amd> orti^ 
p. 179. 

(O flb. 7, p. 
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à Ambracie. Cependant l’hiver appfochoîf ^ 
2$Cnous penHoasà quitter cette ville. Nous 
trouvâmes un vailfeau marchand qui 
partoit pour Naupaâe , (ituée dans le 
golfe de Cirfla. Nous y fûmes admis comme 
palfagers , ÔC dès que le beau temps fut 
décidé , nous fortîmes du port Si du golfe 
d’ Ambracie. Nous trouvâmes bientôt la 
prefqu’île de Leucade , fépafée du con- 
tinent par un ifthme très-étroit. Nous 
rîmes des matelots qui , pour ne pas faire 
le tour de la prefqu’île , trartfportoient à 
force de bras leur vaifleau par delfus cette 
langue de terre (i). Comme le nôtre étoit 
plus gros , nous prîmes le parti de rafer 
les côtes occidentales de Leucade , Sü 
nous parvînmes à fon extrémité formée 
par une montagne très-élevée , raillée k 
pic , fur le fommet de laquelle eft un 
temple d’Apollon , que les matelots dif- 
tinguent Si falucnt de loin. Ce fut- là que 
s’oifrit à nous une fcene capable d’infpirer 
le plus gr^nd eifroi ( 2 ). 

t 

Pendant qu’un grand nombre de bateaujc 
fe rangeoicnt circulairement au pied dii 
promontoire , quantité de gens s’efFoT= 
çoient de gagner le fommet. Les uns' 

Il ■ — » 

(0 Thucyd. lib. 3 , cap, 81, 

(1} Suab. Ub. 10, p. 4{Z.v 
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S'arrêtoient auprès du temple , les autre» 
grimpoient fur des pointes de rocher , 
comme pour être témoins d’un événé-i' 
ment extraordinaire. Leurs mouvemens 
n’annonçoient rien de finiftre , SC nous 
étions dans une parfaite fécurité , quand» 
tout-à-coup nous vîmes fur une roche 
écartée plufieurs de ces hommes en faifir 
un d’entre eux , ôc le précipiter dans la ^ 
mer , au milieu des cris de joie qui s'éle-' 
voient , tant fur la montagne que dans 
les bateaux. Cet homme étoit couvert de 
plumes ; on lui avoit de plus attaché des 
oifeaux , qui , en déployant leurs aîles’ 
retardoient fa chiite. A peine fut - il 
dans la mer , que les bateliers empref-' 
fés de le fecourir*, l’en retirèrent, ôc lui 
prodiguèrent tous les foins qu’on pourroif 
exiger de l’amitié la plus tendre- (i j,* 
Jiavois été fi faifi dans le premier mo- 
ment , que je m’écriai : Ah barbares ! 

eft'Ce ainfî que vous vous jouet de la 
vie des hommes ! Mais ceux du vaifieaii; 
s’étoient fait un amufement de ma fur-: 
prife ÔC de mon indignation. A la fin 
lin citoyen d’Ambracie me dit ; Ce peuple 
qui célébré tous les ans , à pareil jour 
la fête d’Apollon , eft dans l’ufage d’offrir 


• 1 

(i) Id. ibid. AmptI. Ub« tnemor. cap. 

g‘ ‘ 

M , 
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' à ce dieu un facrifice expiatoirfi , 5c dd 
détourner fur la tête de la viâime tous 
les fléaux dont il eft menacé. On choifît 
pour cet effet un homme condamné à 
îubir le dernier fupplice. Il périt rarement 
dans les dots ; Sc après l'en avoir fauvé , 
on le bannit à perpétuité des terres de Leu- 
cade ( i). 

^ Vous ferez bien plus étonné , ajouta 
TAmbraciore , quand vous connoitrez 
l’étrange opinion qui s’eft établie parmi- 
les Grecs. Ceft que le faut de Leucade 
eft un puiflant remede contre les fureurs 
de l’amour (i). On a vu plus d’une fois 
des amans malheureux venir à Leucade , 
monter fur ce promontoire , offrir des facri^ 
JBces dans le temple d’Apollon , s’engager 
par un vœu formel de s’élancer dans la 
mer , ÔC s’y précipiter d’eux- mêmes. 

. On prétend que quelques-uns furent 
guéris des maux qu’ils foudroient , ÔC Tou 
cite entre autres un citoyen de Buthrotoa 
en Epire , qui toujours prêt à s’enflam- 
mer par des objets nouveaux , fe fournit 
quatre fois à cette épreuve , ÔC toujours 
avec le même fuccès ( 3 ). Cependant , 
comme la plupart de ceux qui l’ont ten- 


(() Strab. lib. xo, p. 4Ç1. 

(1) Ptolem. Hephaeft, ap. Phot. p. 
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tëc ne prenoient aucune précaution pour 
rendre leur chute moins rapide , prefque 
tous y ont perdu la vie , & les femmes eu 
ont été fouvent les funeftes vidimes. 

On montre à Leucade le tombeau d’Ar- 
témife , de cette fameufe reine d» Carie 
qui donna tant de preuves de fon courage 
à la bataille de Salamiiie (i). Eprife d’une 
.paflîon violente pour un jeune homme 
qui ne répondoit pas à fon amour , elle 
-le furprit dans le fommeil , & lui creva 
-les yeux. Bientôt les regrets ÔC le défef- 
poir l’amenerent à Leucade , où elle périt 
dans les flots malgré les efforts que l’on 
fit pour la fauver (i). 

Telle fut aufli la fin de la malheureufê 
Sapho. Abandonnée de Phaon fon amant , 
elle vint ici chercher un foulagement à 
fes peines, 5c n’y trouva que la mort ( 3 ), 
,Ces exemples ont tellement décrédité le 
faut de Leucade , qu’on ne voit plus gueres 
d’amans s’engager par des vœux ipdiferets 
à les imiter. 

En continuant notre route , nous vîmes 
à' droite, les îles d’itaque ÔC de Céphal. 
lenie ; à gauche , les rivages de l’Acar- 
tianie. On trouve dans cette derniere pro> 


(O Herodot. lib. 8 , cap. 87. 

(1) Ptolem. Hephaeft. ibid. 

(3) Menand. 3p. Strab, lib. lO , p. 4ÏI. 

Tome jy, O 
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vfnce quelques villes confidérables (i),* 
quantité de petits bourgs fortifiés (2) , 
plulieurs peuples d’origine différente (3) , 
mais aflociés dans une confédération géné- 
rale , & prefque toujours en guerre contre 
les Etoliens leurs voilins , dont les états 
font réparés des leurs par le fleuve Ache- 
loiis. Les Acarnaniens font fidelies à 
leur parole , & extrêmement jaloux de leur 
liberté (4). 

Après avoir paffé rcinbouchure de l’A- 
chéloüs , nous rafâmes pendant toute une 
journée les côtes de l'EtoIie (5). Ce pays 
où l’on trouve des campaoncs ftérilcs , eft 
habité par une nation guerriere (6) , ÔC 
dtvifée en diverfes peuplades , dont la 
plupart ne font pas Grecques d’origine , 
& dont quelques-unes confervent encore 
des refies de leur ancienne barbarie , par- 
lant une langue très- difficile à entendre ,* 
vivant de chair crue , ayant pour domiciles 
des bourgs fans défenfe (7). Ces diffé- 
rentes peuplades , en réunilfant leurs înté-’ 


(1) Thucyd. lib. z , cap. i03. 

(2) Diod. Sic. !ib. 19 , p, yoj. 

O) Strab. lib. 7 , p. 521. 

(4) Polyb. 'ib. 4 , p. 299. 

(s) Dicaearch. ftat. Gr*c. v. , page f , Sycl. perîp. 
P* ^ ^ ' 

(6) Strab. lib. 10 , pag* 4,0. Palmer. Græc. tatiq. 
P 411. ' 

Thucyd. lih. J , c*p. 54. 
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Têts , ont formé une grande aflociation ^ 
femblable à celle des Béotiens , des Thefia- 
Jiens & des Acarnaniens. Elles s’alfemblent 
tous les ans , par députés , dans la ville de 
Thermus , pour élire les chefs qui doivent 
les gouverner (i). Le fafte qu’on étalé 
dans cette alfemblée , les jeux , les fêtes ^ 
le concours des marchands ÔC. des fpec* 
tateurs , la rendent aufli brillante qu’au» 
gtifte (2). 

Les Etoliens ne rcfpeéfent ni les allianceff* 
ni les traités. Dès que la guerre s’allume 
entre deux nations voihnes de leur pays , ils 
les laiffent s’afFoiblir , tombent enfuite fur 
elles , ÔC leur enlevent les prifes qu’elles 
ont faites. Il appellent cela butintr dant 
le butin (3). , 

Ils font fort adonnés à la piraterie , ainfî 
que les Acarnaniens ôc les Locres Ozoles* 
Tous les habitans de cette côte n’attachent 
à cette profeflîon aucune idée d’injuftice 
ou d’infamie. C’cft un refte des mœurs 
de l’ancienne Grece , c’eft par une 
fuite de ces mœurs qu’ils ne quittent point- 
leurs armes , même en temps de paix (4). 
Leurs cavaliers font très - redoutables , 


(i) Strab. lib. 10 , p. 46). Po!yb. excerpc. légat, cap. 

74 . P ... 

(1) Polyb. ibid. lib» J , p- ?57. 

Cî) w. ibid. lib. 17 , p. 746. 

(4} Tburyd. lib. l , cap. 

O 2 
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quand ils combattent corps à corps ; beat^' 
coup moins quand ils font en bataille 
rangée. On obferve précifément le con- 
traire parmi les ThelFaliens (i). 

A l’eft de l’Achéloüs , on trouve des 
lions ; on en retrouve en remontant vers le 
nord jufqu’au fleuve Neflus en Thrace. Il 
fembleqite dans celong efpace ils n’occupent 
qu’une liflere , à laquelle ces deux fleuves 
fervent de bornes ^ le premier , du coté 
du couchant ; le fécond , du côté du levant. 
On dit que ces animaux font inconnus aux 
autres régions de l’Europe (2). 

Après quatre jours de navigation (3) , 
nous arrivâmes à Naupaôe , ville fltuée 
au pied d’une montagne (4) dans le pays 
des Locres Ozoles. Nous vîmes fur le 
' rivage un temple de Neptune , tout 
auprès , un antre chargé d’offrandes , ÔC 
confacré à Vénus. Nous y trouvâmes quel- 
ques veuves qui venoient demander à la 
déeffe un nouvel époux (5). 

Le lendemain nous prîmes un petit navire 
qui nous conduifit à Pagæ , port de la Méga- 
ride , Se de-là nous nous rendîmes à Athençs. 

(1) Polyb. lib. 4 , p. 178. 

(2) tlerodot. lib. 7 , cap. 126. Ariftot. hift. antm»U 
lib. 6 , cap. ît , t. I , p. 884- 

(j) Scylax , ptripl ap. geogr. min.t. i , page 12 , 5 cc. 
^icæarch. ftat. Græc. t. 2 , p. 4. 

(4) Voyage de Spon , t. 2 , p. jg. 

if) ufan. lib. lO , p. 858, 

Fin PV CHAmU TREUTE-SIXlSUt* 
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CHAPITRE XXXVII.'. 

Voyage de Mégare , de Corinthe , de Sicyene y 
^ de t Achaïe, 


Ous paffàmes l’hiver à Athènes , atten- 
dant avec impatience le moment de re- 
prendre la fuite de nos voyages. Nous 
avions vu les provinces feptentrionales de 
la Grèce. 11 nous relloic à parcourir celles 
du Péloponefe : nous en prîmes le chemin 
ap retour du printemps . 

Mégare. 

Après avoir traverfé la ville d'EIeufîs ÿ 
dont je parlerai dans la fuite , nous entrâmes 
dans la Mégaride qui fépare les états 
d’Athenes de ceux de Corinthe. On y 
trouve un petit nombre de villes bc de 
bourgs. Mégare ,, qui en eft la capitale , 
fe joignoit autrefois au port de Nifée par 
deux longues murailles que les habitans fe 
crurent obligés de détruire il y a environ 
un liecle (i). Elle fut long-temps foumife 


* *• Vers le mois de Mars de Pan avant J. C. 
{i) Thucyd. Ubi vf , cap. âttab. iib. 7 , p. 
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à des rois (i). La. démocratie yr/u^ft^ 
jufqu’à ce que les orateurs publics , pour 
plaire à la multitude , rengagèrent =à fe 
partager les dépouilles des riches citoyens. 
Le gouvernement oligarchique y fut alors 
établi (1) j de nos jours , le peuple a repris 

fon autorité (3). 

Les Athéniens fe fouviennent que cette 
province faifoit ^autrefois partie de leur 
domaine (4) , 5 c ils voudroient bien Ty. 
réunir ; car elle pourroit ,en certaines 
occurences , leur fervir de barrière (5) : 
mais elle a plus d’une fois attiré leurs 
armes , pour avoir préféré à leur alliance 
celle de Lacédémone. Pendant la guerre 
du Péloponefe , ils la réduifirent à la 
derniere extrémité 3 foit en ravageant fes 
campagnes (6) , (oit en lui ioterdifant 
tout commerce avec leurs états (j). 
Pendant la paix , les Mégariens portent à 
Athènes leurs dentées , ÔC fur-tout une 
alfez grande quantité de fel , qu’ils ra- 


(!) Paufan. lib. i , cap. jç , p. 95 , cap. 41 , p. 99. 

(2) Thucyd. lib. 4 , cap. 74. 'Ariftot. de rep. lib. J j| 
cap. J , t. 1 , p. î88 i cap. j , p. 592. 

(3) Diod Sic. lib i y , p. 357. 

(4) Strab. ibid. Paufan. ibid. cap. 41, p, lei. 

(y) Demofih. in philip. 3 , p. çy. 

(6) Thut-yd. Hb. a-, cap. 31. Paufan. ibid. cap. 40-; 

p. 97 . , 

( 7 ) Xhveyd. hb. i , cap. 67. Arifloph. in Adharni 
y. Ü 9 .. Id. iivpac. V, Sch«l. ibid., 
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’maffent fur les rochers qui font aux envi- 
rons du port (i). Quoiqu’ils ne polTedent 
qu’un petit territoire auflî ingrat que celui 
del’Attique (i) , plufieurs fe font enrichis 
par une fage économie (5) ; d’autres , par 
un goût de parcimonie (4) qui leur a 
donné la réputation de n'employer dads 
les traités , ainfî que dans le commerce.» 
que les rufes de la mauvaise foi 5 C de 
l’efprit mercantille (5). 

Ils eurent dans le liecle dernier quel- 
ques fuccès brillans ; leur puifTance eft 
aujourd’hui anéantie ^ mais leur vanité 
s’eft accrue en raifon de leur foiblelTe » 
Sc ils fe fouviennent plus de ce qu’ils ont 
été que de ce qu’ils font. Le foir même 
de notre arrivée , foupant avec les prin- 
cipaux citoyens , nous les interrogeâmes 
fur l’état de leur marine ; ils nous répoii* 
dirent : Au temps de la guerre des Perfes , 
nous avions vingt galeres à la bataille de 
Salamine (6). — Pourriez-vous mettre fur 
pied une bonne armée ? — Nous avions 
3000 foldats à la bataille de Platée (7)* 


^1) Ariftoph. in Acharn. ▼. 5x0 8c 760, Schol.lbid* 
Ô"' Strab lib. 7 , p. 395. 

(3) Ifocr. in pac t. i , p. 480, 

(4) Demoflh. in Ncær. p. 866. 

(5) Arifioph. ibH. v. 73'^*. Schol. Ibid. Suid. b 

(6) Herodot. lib. S , c;p. 43. 

( 7 ) Herodet. Ub. 9 » cap. 48, 
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Votre population eft-elle nombreufe ? 
— Elle l’étoit ü fort autrefois , que nous 
fûmes obligés d’envoyer des colonies en 
Sicile (i) , dans la Propontide (2) , au 
Bofphore de Thrace (3) 6c au Pont- 
■Euxin (4). Ils tâchèrent enfuite de fe 
•juftih'er de quelques perfidies qu’on leur 
reproche (5) , ÔC nous racontèrent une 
anecdote qui mérite d’être confervée. 
Les habitans de la Mégaride avoient pris 
les armes les uns contre, les autres. Il 
fut convenu que la guerre ne fufpendroit 
point les travaux de la campagne. Le fol- 
dat qui enlevoit un laboureur , l’amenoit 
dans fa maifon , l’admettoit à fa table , 
■& le renvoyoit avant que d’avoir reçu la 
rançon dont ils étoicnt convenus. Le 
prilonnier ne manquoit pas de l’apporter , 
^ès qu’il avoir pu la ralfembler. On n’ein- 
ployoit pas le miniftere des loix contre 
celui qui manquoit à fa parole j mais il 
étoit par- tout détefté pour fon ingrati- 
tude & fon infamie (6). Ce fait ne s’eft 
donc pas palfé de nos jours , leur dis-je ? 
Non , répondirent- ils , il eft du con^- 


(lî Strab. lib. 6 , p. 167. 

(i) Scymn. in defcr. orb. v. 71 y. 

(?) Strab. lib. 7 , p. ? lo. Scymn. v. 7 16 & 740. 

( 4 ) Strab. ibid. p, ? 19. 

(y) Epiftol. Phiiip. ap. DemoAh. p. 114. 

Ic) Plut, Jj ^ , p. lyj. 

tnepcemeo^ 
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niencement de cet einpire.> Je me doutoi* 
bien , repris je ; qu’il appartenoit aux fiecleï 
d’ignor-ance. > ». > 

• Les jours fuivans on nous montra plu- 
ficurs ftatues : les unes en bois (i), ôc 
c’ctoient les plus anciennes ; d’autres , en 
OT ôc en ivoire (2), ÔC ce n’étoient pas 
lés plus belles'; d’autres enfin en marbre 
du en bronze , exécutées par Praxitèle ÔC 
par Scopas (3). Nous vîmes aiifii la mai- 
fon du fénat (4) , ÔC d’autres édifices 
conftruits d’une pierre très-blanche , très- 
facile à tailler , ÔC pleine "de coquilles 
pétrifiées (5), * . . , 

' Il exifte dans cette ville une célèbre école 
de philofophie (6). Euclide fon fondateur 
fut liii des plus zàés difciples de Socrate; 
tïTâîgré la diftance des lieux , malgré la peine 
de mort décernée par les Athéniens contre* 
tout Mégarien qui oferoit franchir leurs* 
limites , on • le vit plus d’une fois partie 
le foir déguifé en femme < pafTer. quelques 
inomens avejq fon- maître., & s’ent-etouraer 
à la pointe; du J jour ■(7)/fls examinoiene 


(1) Paufan. lib. i, ç«p. 41 ..p.jjfli.: [ / 

(2) W* ibid. cap. 40, p,97i cap. 4»,p. toi; cap. 41;; 

p. loj. * 

(î) Id ibid. cap. 4 j , p. loî ; cap. 44, p 106. 

CtJ Id; ibnt."cïp. 42 , p-nor. 

(î) Id. ibid. cap. 44, p. 107. 

(6) Bruck. hift. pMldf.\, % p..gto7 .ir r-:? ; ' 

(7) AuU G?ll.^ (ib. 6/ jCbp<;io.. 

Tome ir. f 


.j;.' 
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enfembic en quoi confifte le vrai blette 
Socrate , qui dirigeoit fes recherclies vers 
cet unique point , n’employa pour l’at- 
teihdre , que des moyens (impies ; mais 
Euclide , trop familiarifé avec les écrits de; 
Parménide ÔC de l’école d’Elée (t), eut, 
recours dans la fuite à la VQÎe des/abllrac-, 
tions ï voie fouvent dangereufe , ÔC plus, 
fouvent impénétrable. Ses principes, font, 
alTez conformes à ceux de Platon ; il djfoit- 
que le vrai bien doit être un, toujours le, 
même , toujours femblable à lui-même (2). 
11 falloit enfuite définir ces différentes 
propriétés , bC la chofe 4u monde qu'il 
nous importe le plus de favoir ; fut la plus 
difficile à entendre. ' . • u 

; Ge qui fervit à l’obfcurcir , ce fpt la. 
méthode' déjà reçue d'oppdfêr à, une* 
propofition la propolition contraire j 5 c de 
fe borner à les’agiter long-temps enfemble. 
Un inftrument qu’on découvrit alors con,fri> 
hua fouvent à augmenter la confuflon ; 
je parle des réglés du fyllogUme , dont 
les coups aiiffi terribles qu’imprévus ter-, 
ralfent l’adverfaire qui n’eft pas aflez 
adfô'ît pour, les' détourner. Bientôt les 
fubtilités de la métaphy tique s’étayant des 
rufes de la logique , les mots prirent là 

, . . • î ; ^ f. - • ' , 

’ f ‘ ; rr-' . .. * 

(t) Diogen. La«rt. Kb, »,f. io4. 1 • 

(t) Cicer. acad. 2 , Cfp. 4a ^ teme X » p. 54 > ^ 
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place des chofes , 8c les jeunes élèves ne 
puiferent dans les écoles que refprit d’aî- 
greur ÔC de contradiéHon. 

Euclide l’introduilit dans la fienne , 
peut-être fans le vouloir^ car il étoit 
naturellement doux 6c patient: fon frere 
qui croyoit avoir à s’en plaindre , lui dit 
un jour dans fa colere: « Je veux mourir, 
)) fi je ne me venge m. Et moi , répon- 
» dit Euclide , fi je ne te force à m’aimer 
» encore (i) ». Mais il céda trop fouverft 
au plaifir de multiplier ÔC de vaincre les 
difficultés , 6c ne prévit pas que des prin- 
cipes foLivent ébranlés perdent une partie 
de leurs forces. ‘ 

Eubulide de Milet , fon fuccefieur , con- 
duifit fes difciples par des fentiers encore 
plus glifians 6c ' plus tortueux. Euclide 
exerçoit les efprits , Eubulide les fecouoit 
avec violence. Ils avoient l’un & l’autre 
beaucoup de connoiflances & de lumîeresj: 
je devois en avertir avant que de parler 
;du fécond. 

Nous le trouvâmes entouré de jeunes 
gens attentifs à toutes fes paroles , Sc 
jufqu’d fes moindres fignes. Il nous en- 
tretint de la maniéré dont il les dreflbit, 
& nous comprîmes qu’il préféroit la guerre 
offieufive à la défenfive. Nous le priâme» 


(i) Plut, de frétera, emor. t. i , p> 4^7* ' 

‘ P X 
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de nous donner le fpedacle d’une bataille; 

& pendant qu’on en faifoit les apprêts , il 
nous dit qu’il avoit découvert plufieurs 
cfpeces de fyllogifmcs , tous d’un fecours 
merveilleux pour éclaircir les idées. L’un 
s’appeloit le voilé ; un autre le chauve ; 
un troideme , le menteur , Sc aiiid des 
autres (i). 

Je m’en vais en elfayer quelques-uns 
«n votre préfence , ajouta t-il ; ils feront 
fuivis du combat dont vous délirez être les 
témoins: ne les jugez pas légèrement; il en 
eft qui arrêtent les meilleurs efprits, & les 
engagent dans des défilés d’où ils ont bien 
de la peine à fortir (z). 

, pans ce moment parut une figure voilée 
.depuis la tête jufqu’aux pieds. 11 me de- 
manda fi je la connoilTois. Je répondis que 
non. Eh bien , reprit-il , voici comme 
j’argumente : Vous ne connoificz pas cet 
homme; or,. cet homme eft votre ami: 
donc vous neconnoiflez pas votre ami (3). 

Il abattit le voile , je vis en effet an 
jeune Athénien avec qui j’étois fort lié. 
.Eubulidc s’adrelfant tout de fuite à Philo- 
tas : Qu’eft-ce qu’un homme chauve ? lui 

.1 . ■! U l,^ ' 

<i) Diogen. Laert. Ub. 2 , §. 10?. Menag. ibid. 

(2') Ariftot. de mor. lib. 7 , cap. z , t, Z , p. 87. 
Cicer. acad. 2 , cap. 50 , t. z , p. 40. 

(O'Lucian de vitar. auft. t. i , p. 56}.' 
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dit - il. — C’cft celui qui n’a point de 
cheveux. Et s’il lui en reftoit un , le 
feroit-il encore? — Sans doute, — S’il en 
reftoit 2 , 3 , 4? Il poufla cette férié de 
nombres alfcz loin , augmentant toujours 
d’une unité , jufqu’à ce que Philotas finit • 
par avouer que l’homme en queftion ne 
feroir plus chauve. Donc , reprit Eubulide, 
un feul cheveu Tuffit pour qu'un homme 
ne foit point chauve , ÔC cependant vous 
aviez d’abord alfuré le contraire ( i ). 
Vous fentez bien, ajouta-t-il , qu’on prou- 
vera de même qu'un feul mouton fulHt 
pour former un troupeau , un feul grain 
pour donner la mefure exaêle d’un boif- 
feau. Nous parûmes fi étonnés de ces 
miférables équivoques , ÔC fî embarralfés 
de notre maintien , que tous les écoliers 
éclatèrent de rire. 

Cependant l’infatigable Eubulide nous 
difoit : Voici enfin le nœud le plus 
difficile à délier : Epiménide a dit que tous 
les Crétois font menteurs : or , il étoit 
Crétois lui-même : donc il a menti ; donc 
les Crétois ne font pas menteurs ; donc 
Epiménide n'a pas menti ; donc les Cré- 
tois font menteurs (2). Il achevé à peine. 


(i) Menag. adDtog«n. La«rt. lib. z, §. loS, p. izx« 
(Z) Gaffend, de logic. t. i , cap. 3 , p. 40, Bayl. di^b» 
à l’art, Euclide note D, 
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& s’écrie toiit-à-coup : Aux armes , aux 
armes; attaquez , défendez le menfonge 
d’Epiinénide. 

A ces mots , l’œil en feu , le gefte me- 
naçant , les deux partis s’avançent , fè 
prelfem , Ce repourtént , font pleuvoir l’un 
fur l’autre une grêle de fyllogifmes , de 
fophifmes , de paralogifmes. Bientôt les 
ténèbres s’épai/îi/renr , les rangs fe con- 
fondent , les vainqueurs & les vaincus fe 
perçent de leurs propres armes , ou tombent 
dans les mêmes piégés. Des paroles outra- 
geantes fe croifem dans les airs , 5c font 
enfin étouffées par les cris perçans dont la 
falle re,tentit. 

L’adion alloit recommencer , lorfque 
Philotas dit à Eubulide , que de chaque 
côté on étoit moins attentif à établir une 
opinion qu’à détruire celle de l’ennemi; 
ce qui eft une mauvaife maniéré de rai- 
fonnerrde mon côté je lui fis obferver que 
fesdifciples paroiffoient plus ardens à faire 
triompher l’erreur que la vérité; ce qui eft 
une daugereufe maniéré d’agir (i). Il fe 
difpofoit à me répondre , lorfqu’on nous 
avertit que nos voitures étoient prêtes. 
Nous prîmes congé de lui , & nous déplo- 
râmes J en nous retirant , l’indigne abus 


(i) Plut. d« floïc. repugn. t. a , page xûj5. 
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que les fophiftes faifoient de leur efprit & 
des dilpof irions de leurs éieves. ; 

Pour nous rendre à l’ifthme de Corinthe , 
ïiotre guide nous conduilit par des hauteurs 
fur une comiche taillée dans le roc , très- 
étroite , très-rude, élevée au-delFus de la 
mer , fur la croupe d'une montagne qui 
porte fa tête dans les deux ( i ) ; c’eft le 
faiTKîUX défilé ou l’on dît que fe tenoit ce 
Sciron qui précipltoit les voyageurs dans 
la mer , après les avoir dépouillés , & à 
qui Théfée fit fubir le même genre de 
mort (2). 

Rien de fi effrayant que ce trajet , au 

premier coup d’œil 5 nous n’ofions arrêter 

nos regards fur l’abymé ; les mugifTemens 

des flots fembloient nous avertir , à tous 

momens , que nous étions fufpcndus eâtre 

Ja mort ÔC la vie. Bientôt familiarlfés avec 

le danger , nous jouîmes avec plaifir d’uu 

fpeélacle intéreflant. Des vents impétueux 

frauchiffoient le fommet des rochers que 

nous avions à drojte, grondoient au defius 

de nos têtes , & divifés en tourbillons, 

tomboient à plomb für dîfferens points de 

la furface de la mer , la botilevcrfoient & 

la blattchifibient d’écume en certains en- 

•% 


} 


(0 Spon. voyig. ti » , p. Chanilk irar. cap. 44 i 
198. 

(j) Plut, in Thef, t. i,page 4. .i.. . j 
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droits , tandis que dans les efpaces inter- 
médiaires elle reftoit unie ÔC tranquille ( i \ 

. Le fentier que nous fuivons fe prolonge 
pendant environ 48 ftades (2) *, s’inclinant 
& fe relevant tour à tour jufquauprès de 
Cromyon , port Sc château des Corinthiens, 
-éloigné de 1 10 ftades de leur capitale (3 ) **. 
En continuant de longer la mer par un che- 
min plus commode Sc plus beau , nous arri- 
vâmes aux lieux où la largeur de l’ifthme 
n’eft plus que de 40 ftades (4). 5 F C’eft là 
que les peuples du Péloponcfc ont quelque- 
fois pris le parti de fe retrancher , quand ils 
craignoieiit une invafion (5)^ c’eft là auftî 
qu’ils célèbrent les jeux ifthmiques , auprès 
.d’un temple de Neptune ÔC d’un bois de 
.pin confacré à ce dieu (6) 

Le pays des Corinthiens elt reflerré 
entre des bornes fort étroites i quoiqu’il 
s’étende davantage le long de la mer , un 


(i) Wb«I. a journ. book 6 , p< 

^ ,(a) Plio. Iib> 4, cap. 7 , p. 196. Whel , ibid. 

* Environ une lieue trois quarts. 

(J) Thucyd. lib. 4, cap. 4J. . * 

• Quatre lieues 8c demie.'' '• 

.(4) Scylax, peripl. ap. geogr. min. t. x , p. ij.- 
Strab. lib. 8, p. }J4 & Diod. Sic. Ub. ti, p. X4.. 

^ Environ une lieue 8c demie. 

(;) Herodot, Itb. 8^ , cap. 40. Ifocr. in paneg. t. z- 
p. 166. 'Diod. Sic. lib. 15 , p. jSo. 

(6) Pind. olymp. od. , v. s ; id. iflhm. od. i. 
Strab. lib, 8 , p. J}4 âc 33;. Paufan. lib. l., cap. 
p. liz. 

• . V ' J t * ' 

i- - 
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vaifleair pourroit dans une journée en par- 
courir. la côte ( I ). Sou territoire oflTre 
quelques riches campagnes , SC pins fouvcnt 
un fol inégal 6C peu fertile (i). On y re- 
cueille ua vin d’aflez mauvaife qualité (3)1. 

CORINTUE. 

La ville eft fitnéc au pied d’une haute- 
montagne fur laquelle on a conflruit une 
citadelle (4). Au midi, elle apour défenfe 
îa montagne elle même , qui en cet endroit 
eft extrêmement cfcarpée. Des remparts 
très-forts très-élevés (5) la protègent des 
trois autres côtés. Son circuit eft. de 40- 
ftades*; mais comme les murs s’étendent 
fur les flancs de la montagne ,6Cembraflent 
la citadelle , on peut dire que l’enceinte- 
totale eft de 85 ftades (6) 

La mer de Griffa & la mer Saroniqtie 
viennent expirer à fes pieds , comme pou-r 
jeconnoître fa puifTance. Sur la première,, 
eft le port de Léchée j qui tient à la ville- 


(t) Scyl. peripl. op. g,eogr» min..t. i ► p. i$- & 

(z) Strab. ibid. p. tSz. 

(î) Alex. ap. Athen. lib. i , cap. 2} , page }0. 

(4) Strab. ibid. page 379. Paiifaa. lib. x , cap. 4,. 
page 121. 

(s) Fkit. apophth. lacon- tome z page aij> 

^ Environ une lieue & demie, 

(6) Strab. lib. 8 , page J79,. ^ 

** J lieues Sja toifei. 
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par une double muraille , longue d’environ 
Il ftadés (i)*. Sur la fécondé eft le 
port de Ccnchrée , éloigné de Corinthe dfe 
70 flades (2) % 

Un grand nombre d’édifices facrés 8C 
profanes , anciens & modernes , embellilfent 
cette ville. Après avoir vifité la place, dé- 
corée , fuivant rufage, de tetnpics de 
ftatues (3) , nous vîmes le théâtre , où 
l’afTemblée du peuple délibéré fur les 
affaires de l’état , ÔC où l’on donne des 
combats de mufîque & d’autres jeux dont 
les fêtes font accompagnées (4). 

On nous montra le tombeau des deux fils 
de Médée. Les Corinthiens les arrachèrent 
des autels où cette mere infortunée les avoit 
dépofés , 6c les alfommerent à coups de 
pierres. En punition de ce crime , une 
maladie épidémique enleva leurs enfans au 
berceau , iufqu’à ce que , dociles h la voix 
de l’oracle , ils s’engagèrent à honorer tous 
les ans la mémoire des vidtimes de leur 


(0 XenoT>h. hift. græc. lib. 4, p. Jll 8c jzj. I<J. 
in Agefi!. p 661 Strab. ibid. p. jSo. 

* Près d’une demi-lieue. 

(1) Strab. ibid. 

^ Près de trois lieues. 

(j) Xenoph. hift grxc. lib. 4, p. 5ZI. Paufan. Irb. 2 , 
cap. 2 . p. I l J. 

(4) Plut, «n Arat. t, 1 , p. 10J4 Folyje.i. Hratag. 
lib. 4. cap. 6 , 


Digitized by Google 



DU JEUNE AnACHARSIS. 179 

fureur (i). Je croyois , dis-je alors, fur 
l’autorité d’Euripide , que cette priiiceire les 
avoir égorgés elle-même (2). J’ai ouï dire , 
répondit un des afllftans , que le poëte fe 
laifla gagner par une fomme de cinq talens 
qu’il reçut de nos magiftrars (3) ; quoiqu’il 
en foir , à quoi bon le diiTimuler ? un ancien 
iifage prouve clairement que nos peres fu- 
rent coupables 3 car c’eft pour rappeller 6C 
expier leurs fautes , que nos enfans doivent 
jiifqu’à un certain âge avoir la tête rafée , 
& porter une robe noire (4). 

Le chemin qui conduit à la citadelle fe 
replie en tant de maniérés, qu’on fait 30 
ftades avant que d’en atteindre le fommet (5). 
Nous arrivâmes auprès d’une fource nom- 
mée Pirene , où l’on prétend que Bellé- 
•Tophon trouva le cheval Pégafe. Les eaux 
«n font extrêmement froides 8c limpides (6); 
comme elles n’ont pas d’ilfue apparente, 
on croit que par des canaux natu- 
rellement creufés dans le roc , elles def- 
cendent dans la ville, où elles forment 


(1) Paufan. lib. l , cap. J , p. 118. Ælian. var, 
hiftor. lib. S, cap. 21. Parmen. 8c Didym. ap. fehol, 
Euripid. in Med. v. 27 J. 

(2) Euripid. ibid. v. 1171 8c alibi, 

()) Parmen. ap. fchol. Euripid. in Med. 

(4) Paufan. ibid. 

(î) Strab. lib. 8 , p. 379. Spon , voyag. t. l , p. 17 J. 
Whel. book 6 , p. 440. 

(6) Strab. ibid. Athen. lib. t, cap. 6, p- 4}. 
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une fontaine dont l’eau eft renommée pour 
fa légcreté ( i) , 6c qui fiifîîroit aux befoins 
des habitans , quand même ils n’auroient 
point cette grande quantité de puits qu'ils 
fc font ménagés (2). 

. La pofition de la citadelle ÔC fcs rem- 
parts la rendent fi forte , qu’on ne peut 
s’cn rendre maître qwe par trahifon (3) ou 
par famine. Nous vîmes à l’entrée le temple 
de Vénus , dont la fiatue eft couverte 
d’armes brillantes relie eft accompagnée de 
celle de l’Amour Sc de celle du Soleil qu’oQ 
adoroit en ce lieu avant que le culte de 
-Vénus y fût introduit (4). 

De cette région élevée , la déciïe ft'inbîe 
régner fur la terre Sc fur les mers. Telle 
étoit l’illufion que faifoit fur nous le fuperhe 
fpeélaclequis’ofrroit à nos yeux. Du côté 
du nord , la vue s’étendoit jufqu’au Par- 
nafie à l’Hélicon; à l’eft , jufqu’à l’île 
d’Egine , à la citadelle d’Athenes ÔC aa 
promontoire de Sunium ; à l’oueft , fur les 
riches campagnes de Sicyone (5). Nous 
promenions avec plaifir nos regards furies 
deux golfes dont les eaux viennent fe biifer 


(1) Athen. ibid. cap. î , p. 43. 

, (zÿ Strab. ibid. 

(3) Plut in Arat. tome i", page ioj4, 103s. 

(4) Paufan. lib. 2, cap. 4, page xzi. 

(O Strab. lib. 8, p. 319, Spon, t. a^p. 17;. Whfck 
kook. 6 , pa^^e 442. 
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contre cet Ifthme que Pindare a raifon de 
comparer à un pont conftruit par la nature 
au milieu des mers , pour lier enfemble les 
deux principales parties de la Grece (i). 

A cet afpeii , il femble qu’on ne fauroit 
établir aucune communication de l’un de 
ces continens à l’autre , fans l’aveu de 
Corinthe (z) ; ÔC l’on eft fondé à regarder 
cette ville comme le boulevard du Pélopo- 
nefe , l'une des entraves de la Grçce (3 ) : 
mais la jaloufie des autres peuples n’ayant 
jamais permis aux Corinthiens de leur in- 
terdire le palfage de Tlfthms, ces derniers 
ont profité des avantages de leur pofition , 
pour amalTer des richelfes confidérables. 

Dès qu’il parut des navigateurs , il parut 
des pirates ; par la même raifon qu’il y eir^ 
des vautours , dès qu’il y eut des colombes. 
Le commerce des Grecs ne fe fai faut 
d’abord que par terre , fuivit le chemin 
de rifthme pour entrer dans le Pélopo- 
nefe , ou pour en fortir. Les Corinthiens 
en retiroient un droit , 6c parvinrent à un 
certain degré d’opulence (4). Quand on eut 
détruit les pirates , les vaifleaux , dirige's 


(i) Pmd. ifthm. od. 4 , v. 34 fehol, ibid. 

O) Plut, in Arat. t. i , p. lOiV4. 

(3) Plut, in amat. narrat. tome 3 , page 773. Polybî 
lib 17 , page 7îi- 

(4) Homer, iliadi lib. a, v. 370. Thucyd. lib. i • 

«ap. 13. ■ 


Digiiized by Google 



! 

1 


x8i Voyage 

par une foible expérience , n’ofoîcnt af- 
fronter la mer orageufe qui s’étend depuis 
l’île de Crete jufqu’au cap Malée en La- 
conie (i). On difoit alors en maniéré de 
proverbe : Avant de doubler ce cap , oubliez 
ce que vous avez de plus cher au monde (z). 
On préféra donc de fe rendre aux mers qui 
fe terminent à l’Ifthme. 

Les marchandifes d'Italie , de Sicile 5 C 
des peuples de l’oueft, abordèrent au port 
de Léchée j celles des îles de la mer Egée , 
des côtes de l’Alie mineure ÔC des Phé- 
niciens (3 ) , au port de Cenchrée. Dans la 
fuite , on les fit palier par teffe d’un port 
à l’autre, & l’on imagina des moyens pour 
y tranfporter les vailleaux (4). 

Corinthe , devenue l’entrepôt de l’Afie 
Sc de l’Europe (5) , continua de percevoir 
des droits îiir les' marchandifes étran- 
gères (6) , couvrit la mer de fes vailTeaux , 
& forma une marine pour protéger fon 
commerce. Ses fuccès excitèrent fon in- 
dullrie j elle donna une nouvelle forme 


(i) Homer. edytT. lib. 9 , 80. Sophocl. in trachin. 
W. lïo. 

^1) Strab. lib. 8 , p. 378, 

(3) Thucyd. lib. 2 , cap. 69. 

(4) Id. lib. 3 , cap. ijjlib. 8, cap. 8. Strab. lib. 8j 
p. 3 JS- Polyb. ap. Suid. in Diijihm- 

($) AriAid. iAhm. in Nept. t. i , p. 4t. Orof. lib. S , 

(6) Strab. ibid. p. 378. 
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aux navires , Sc les premières triremes qui 
parurent , furent l’oui’rage de les conf- 
tjuâeurs (i). Ses forces navales la faifant 
refpeâer , on fe hâta de verfer dans fon 
• fein les produéfions des autres pays. Nous 
vîmes étaler fur le rivage (2) des rames 
de papier , des voiles de vaideaux ap- i 
portées de l’Egypte , l’ivoire de la Libye ,, 
les cuirs.de Cyrene , l’encens de la Syrie», 
les dattes de la Phénicie , les tapis de, 
Carthage , du blé ÔC des fromages de Syra- 
cufe (3) , des poires ÔC des ponrtmes de 
l’Eubée , des efclaves de Phrygie ÔC de Thef- 
fal ie , fans parler d’une foule d’autres objets! 
qui arrivent journellement dans les ports de, 
la Grece (4) , & en particulier dans ceux de 
Corinthe. L’appât du gain attire les mar- 
' chands étrangers , ôc fur- tout ceux de Phé- 
nicie (5) ; & les jeux folemnels de l’Ifthme 
y raflemblent un nombre .infini de .fpec- 
tateurs (6). 

f .ces moyens ayant augmenté les 
richeflesde la nation, les ouvriers deftinés 


(i) Thucyd. lib. x, cap. ,i). Diod. Sic. lib. 14 ^ 
p. 269. ' 

, (2) Antiph. & Hermip. ap. Àthen. Ub. i , cap. 21 > 
pag. 27 - I . ' ' 

(î) Ariflpph. in yefp. v. S34, ,, 

(4) Ath«p. page. 27. 

. (5) Pind. pyth. od. a , V. 115. - ; ; 

Strab, 1 ^. 8, p, 378. 

}■ ‘ 
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à les mettre en œuvre furent protégés (i), 
s’animèrent d’une nouvelle émulation (2). ‘ 
Ils s’étoient dé]à , du moins à ce qu’on' 
prétend , diftingués par des inventions 
utiles (5). Je ne les détaille point , parce- 
que je ne puis en déterminer précifément 
l’objet. Les arts commencent par des ten-' 
tatives obfcures ÔC eiïayées en différens 
endroits 5 quand ils font perfeifionnés , on 
donne le nom d’inventeurs à ceux qui par 
d’heureux procédés en ont facilité la pra-' 
tique. J’en citerai un exemple: cette roue 
avec laquelle un potier voit un vafe s'ar- 
rondir fous fa main , î’hiftorien Ephore, fi 
verfé dans la ’connoillimce des ufages’ 
anciens , mé difoit un jour que le fage 
Anacharfis l’avoit introduite parmi les ' 
Grecs (4). Pendant mon féjour à Corinthe , • 
je voulus en tirer vanité. On me répondit' 
que la gloire en étoit due à l’un de leurs ' 
concitoyens , nommé Hyperbius (5) ; un- 
interprété d’Hotiiere* nous prouva , par un 
pafiage^de cé'poè'te ,'que cette machine i 


■ (i) Herodot. lib^ x, cap. itfy.t . ' 1 . ' . ' 

(i) Orof. lib. J , cap. j. 

• (5) Scho!. Pind. olymp. ly.Pün. Rb. Jî ; 

eap. 3 , t. X , p, 68x ; cap. ix , p. 710 . 

.(4) Ephor. ap. Strab,' iib. '•7 , p. 303'; PoRdôn^ ,ap« 
Sfenec. epift. 90 , t. 2 , p. 41 x. Diogen.^ tacre. &c. ; 

(îlTheoph. ap. fchol.^ Pind. olymp. od. 

Plia. lib. 7 , cap. 56 * tome i , page 414» ‘ - (. '-i • 

étoit 
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étoit connue avant Hyperbius(r) ; Philotas 
foutint de fon côté que l’honneur de l’ii^ 
vention appartenoit à Thalos , antérieur à 
Homere^ôC neveu de Dédale d’Athenes(2}, 
Il en eft de même de la plupart des décou^ 
vertes que. les peuples de la Grece. s’at- 
tribuent à Penvi. Ce qu’on doit conclure de 
leurs prétentions , c’efl qu’ils cultivèrent de 
bonne heure les arts dont on les croit les 
auteurs» 

Corinthe eft, pleine de magaftns 6c de. 
manufactures ( 3 ) j on y fabrique entre 
autres chofes des couvertures de lit re- 
cherchées des autres nations (4). Elle raf- 
ferhble à grands frais les tableaux ÔC les 
ftatues des bons maîtres (5); mais elle n’a 
produit jufqu’ici aucun de ces artiftes qiii 
font tant d’honneur à la Grece , foit qu’elle 
n’ah pour les chefs-d’œuvre de. l’art qu’uii 
goût de luxe , foit que lanâture feVéfervant 
le droit de placer les génies ,'ne lailfe aux 
fouverains que le foin de les chercher 6c 
de les produire au grand jour. Cependant 
on eftime certains ouvrages en bronze 5c 
en terre cuite , qu’on fabrique en cette ville. 


(i) Homer iliad. lîb. 18', v. 600. 

(a) Diod. Sic. lib, 4 , page 277. 

(î) Strab. liB. 8 , p. 382. Orof. lib. ç , cap, |> 
C 4 ) Hermip. ap. Atben.' lib. i , cap. 21, p. 17; 
(s) Polyb, ap. Strab. lib. 8, p. 381. Flor. lib, 
«ap 16. 

Tome. Q 
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EHenepbniedc point de mines de cuivre ( i). 
Ses ouvriers , en mêlant celui qn’ils tirent 
de l’étranger avec une petite quantité d’or Sc 
•d’argent (i), en compofent un métal btîl- 
iant ÔC prefque inacceflible à la rouille (3). 
Ils en font des cuirafles , des cafques , de 
■petites figures , des coupes , de vafes moins 
cftimés encore pour la matière que pour le 
travail , la plupart enrichis de feuillages , 

d’autres ornemens exécutés au cifelet (4). 
C’eft avec une égale intelligence qu’ils 
traçent les mêmes ornements fur les ou- 
vrages de terre (5). La matière la plus 
C9mmune reçoit de la forme élégante qu’on 
lui donne, SC des embellilTemens dont on 
a foin de la parer , un mérite qui la fait 
préférer aux marbres &. aux métaux les plus 
‘précieux. 

Les femmes de Corinthe fe font difiin- 
guer par leur beauté (6) ; les hommes , par 
l’amour du gain ÔC des plaifirs. Ils ruinent 
leur fanté dans les. excès de la table (7), 
& l’amour n'eft plus chez eux qu’une licence 

r ^ 


(O Paufan. ]ib. z, cap. 

(1) Plin. lib. i4 , cap. 2 , p. 640. Id lib, ?7, cap. j ; 
p. 772. Flor. ibid. Orof. lib. ç , cap. 3. 

(3) Cicer tufcul. lib. 4 , cap. 14 , t. 2 , p. 340, 

(4) Id. in Verc. de fign. cap. 44» t. 4 , p. 391. 

(5) Strab. lib. b , p. 381. Salmaf. in «xercit. Plin. 
p. 1048. 

fC 1 Anacr. od. 32. 

(7) Plai. de rep. lib. 3 > t. 2 , p. 404. 
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effrénée (i). Loin d’en rougir , ils cherchent 
à la juftifier par une inftitution qui femble 
leur en faire un devoir. Vénus eft leur prin- 
cipale divinité j ils lui ont confacré des 
courtifanes chargées de leur ménager fa 
proteéHon ; dans les grandes calamités , 
dans les dangers éminens , elles aflîftent 
aux facrifices , & marchent en proceflîon 
avec les autres citoyens , eu chantant des 
hymnes facrés. A l’arrivée de Xerxès , on 
implora leur crédjt , j'ai vu le tablean 
où elles font repréfentées adreffant des 
vœux à la déeffe. jDcs vers de Simonide, 
tracés au bas du tableau , leur attribuent In 
gloire d’avoir fauvé les Grecs (2). 

Un fl beau triomphe multiplia cette 
efpece de prêtreffes. Aujourd’hui , les par- 
ticuliers qui veulent affurer le fuccès de 
leurs entreprifes , promettent d’offrir à 
Vénus un certain nombre de courtifanes 
qu’ils fout venir de divers endroits (3). On 
en compte plus de mille dans cette ville. 
Elles attirent les marchands étrangers y elles 
ruinent en peu de jours un équipage entier 4 
ÔC de là le proverbe : Qu’il n’eft pas permis 
à tout le monde d'aller à Corinthe (4). 


(1) Ariftoph. in Thefmoph. t. 6 s$> Schol. ibid. Steph, 
in Korinth’ 

(}) Charnel. Theopomp. Tim. ap. Athen. Ub. 131 
cap. 4 , p. $7). Piodar. ap. eumd. p. 574. 

(}) Athen. ibid. 

~ {4} Strab. lib. 8, p. {7g. 

Qz 
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Je dois obferver ici que dans toute^I» 
Grece les femmes qui exercent un pareil 
commerce de corruption , n’ont jamais eu 
1*^ moindre prétention , à l’eftime publique ; 
qu’à Corinthe même , où l’on me montroit 
avec tant de complaifance le tombeau de 
l’ancien Laïs (i),les fèmmes honnêtes, 
célèbrent, en l’honneur de Vénus, une 
fête particulière à’ laquelle les courtifanes 
iie peuvent être admifes (2) j & que fes 
hàbitans qui donnèrent defigrandes preuves 
de valeur dans la guerre des Perfes C3X, 
s’étant lailTé ammollir par les plaifirs , tom- 
bèrent fous le joug des Argiens , furent 
obligés de mendier tour à tour la pro- 
tection des Lacédémoniens , des Athéniens 
^ des 'l'hébains C4) 1 ÔC fe font enfin ré- 
duits à n’etre plus que la plus riche , la 

Î dus efféminée là plus foible nation de 

a Grece. 

Il ne me reffe plus qu’a donner une 
légère idée des variations que foh gouver- 
nement a éprouvées. Je fuis obligé de 
remonter à dcsfecles éloignés , mais je ne 
m’y arrêterai pas long temps. 


(i) Paufan. lib. 2, cap. 12, page .1x5. 

.f (1) Aies ap. Athen. lib. 13 , page 574. I 

(}) Herodot. lib. 9 , cap. 104. Plut, de malign. Herodor, 
t. X , p. 870 ÎSc 87a. ' i 

(4) Xenoph. hip, Crsec. lib. 4 , p, jli , JlJj lib. 6 i, 
p. ôioj lib. 7 , p. 6 j4, I 
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Environ iio ans après la guerre de- 
Troie , 30 ans après le retour des Héra^ 
GÜdes , Alétas qui 'defcendoit d’Hercule , 
obtint le royaume deCorinthe , 5 c fa maifon 
le polTéda pendant l’efpace de 417 ans. 
L’aîné des enfans fuccédoit toujours à fou 
pere (1). La royauté fut enfuite abolie , ôC 
le pouvoir fouverain remis entre les mains 
de 200 citoyens qui ne s’allioient qu’entre 
eux (2; , ÔC qui doivent être tous du fang 
des Héraclides (3). On en choifilToit un 
tous les ans , pour adminiftrer les affaires , 
fous le nom de Prytane (4). Ils établirent 
fur les marchandifes qui paflbient par 
riffhme, un droit qui les enrichit , fe 
perdirent par Texcès du luxe (5). Quatre- 
vingt-dix ans après leur inftitution (6), 
Cypfélus ayant mis le peuple dans fes in- 
térêts fe revêtit de letir autorité * , Sc 
rétablit la royauté qui fubliffa dans fa 
luaifon pendant 73 ans 6 mois (7). 

Il marqua les commencemens de fon 


(1) Diod. Sic. ap. Syncell. p. 179. 

(z) Herodot. lib. y , cap. 5*. 

(j) Diod. Sic. ibid. 

(4) Id. ibid Paufan. lib. 1, cap. 4, p. Iio. 

(5) Strab. lib. 8 , p. 378. Æ’î.in. var. hid. lib, i ^ 
cap. 19 - 

(6) Dibd. Sic. ibid. Ariftot. de rep. lib. j , cap. 10 
t. Z , p. 405- 

* L’în avant J. C. 

C7). ibid. cap. 12 , p. 411;. 
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régné par des profcriptions ^ des cruautés, 
II pourfuivit ceux des habitans dont le 
crédit lui faifoit ombrage ; exila les uns , 
dépouilla les autres de leurs polTefllons ; 
en fit mourir plufieurs (i). Pour affoiblir 
encore le parti des gens riches , il préleva 
pendant dix ans le dixième de tous les 
biens, fous prétexte , difoit-il , d’un vœu 
qu’il avoir fait avant de parvenir au trône(2 ), 
éc* dont il crut s’acquitter en plaçant 
auprès du temple d’Olympieune très-grande 
ftatuc dorée (3). Quand il ceiTa de craindre , 
il voulut Ce faire aimer, & fe montra fans 
gardes fans appareil (4). Le peuple , 
touché de cette confiance , lui pardonna 
facilement des injuftices dont il n’avoit pas 
été la viélime , 6c le laifla mourir en paix , 
après un régné de 30 ans (5). 

Périandre fon fils commença comme fon 
pere avoir fini j il annonça des jours heu- 
reux 5 c un calme durable. On admiroit fa 
douceur (6) , fes lumières , fa prudence , 
les réglemcns qu’il fit contre ceux qui pof- 


(0 Herodot. lib. 5 , cap. 91. Polj’æn. flrat. lib. f , 
cap. U. 

(2) Ariftot. de cur. rei famil. lib. 2, t.*z , p. 501. 
Su!d.‘ in Kupftl. 

(p Plat, in Phædr. t. ; , p. 236. Strab. 11b. $ , p. 378, 
Suid. ibid. 

(4) Ariftot. de rep. lib. j, cap. 12, p. 411, ■* 

Ô) Herodot. ibid. Ariftot. ibid. 

(6) Herodot, ibid. ‘ ' 
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fédoient trop d’efclaves , ou dont la dé- 
penfe excédoit le revenu ; contre Ceux qui 
'ie fouîHoient par des crimes atroces , ou 
par des niceurs dépravées : il forma un 
lénat ; n'établit aucun nouvel impôt , fe 
contenta des droits prélevés fur les mar- 
chandifes (ï ) ; conAruifit beaucoup de vaif- 
feaiix(i); ÔC pour donner plus d’adlivité 
au commerce, réfolut de percer TIAhme , 
& de confondre les deux mers (3). Il eut 
des guerres à foutenir , 2 >c Tes viéloires 
donnèrent une haute idée de fa valeur (4). 
Que ne devoit-on pas d’ailleurs attendre 
'd’un prince dont la bouche fembloit être 
l’organe de la fageffe ( 5 ) , qui difoit 
quelquefois: «L’amour dëfoidonné des 
w richelfes eft une calomnie contre la 
» nature; les plaifirs ne font que pafler, 
» les vertus font éternelles ;^6); la vraie lî- 
)) berté ne confifte que dans uiu confcience 
M pure ( 7 ) » . 

Dans une occafîon critique , il demanda 
des confeils à Thrafybi.Ic qui régnoit à 


(1) Heraclid. Pontic. de poüt. in antiq. græc.t. 

p. 

(2) Nicol. Damafc. in excerpt. Valef. p. 4^0. 

(j) Diogen. Lacrt. lib. 1 , § 99, 

(4) Ariftot. lib. 5 , cap, 11 , p. 41 1. Nicol. Damafc» 
ibid. 

(ç) Diogen. Lnert. ibid. §. 91. 

(6) S’tol), fèrm. ? , p. 46. 

(7) Id, ferm. zj , p. 192. 


Digitized by Coogle 



içi Voyage 

Milct, 8C avec qui il avoit des liaifons cTà' 
initié (i). Thrafybule mena le député dans 
un ch-amp , fe promenant avec liii an 
milieu d’une moiflbn abondante , il l’in- 
terrogeoit fur Tobjet de fa miflloii , 6c pour 
toute réponfe abattoit les épis qui s’éle- 
voient au deiïiis des autres. Le député ne 
comprit pas que Thrafybule venoit de 
mettre fous fes yeux un principe adopté 
dans plufieurs gouvernemens , même ré^ 
pubKcains , où l’on ne permet pas à de 
(impies particuliers d’avoir trop dé mérite 
ou trop de crédit (i). Périandre entendit 
ce langage , ÔC continua d'ufer de modé- 
ration ( 3 ^ 

L’éclat de fes fuccès , 8c les louanges de 
fes flatteurs , développèrent enfln fon ca- 
raéiere ^ dont il avoit toujours réprimé l’a 
violence. Dans un accès de colere, excité 
peut-être par fa jaloufie , il donna la mort 
à Méliiïe fon époiifê qu*îl aimcflt éperdu- 
ment ( 4 )..Ce fut là le terme de fon bonheur 
ÔC'de fes vertus,. Aigri par une longue 
douleur , il ne le fut pas moins , quand il 
apprit que, loin de le plaindre , on l’accufoit 


(i) Herodot. lib. i , cap. 20, 5 c lib. j, cap 92.. 
(1) Ariftot. de rep. lib. } , cap. ij , p. 3SS» üb* f ► 
cap. 10 , p. 403. 

(î) Plut, in conviv. t. 2 , p. 147. 

(4) Herodot. lib. 5, cap. jp, Dtogen. Laert. lib. i , 
f* SU. 

d’avoir 
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d'avoir autrefois fouillé le* lit de fon 
pere (i). Comme il crut, que l’eftime pu- 
blique/è refroidifibit , il ofa la braver; ôC. 
f^ns fç fpuvenir-qu’il eft des injures dont un 
roi ne doit fe venger que par la clémence , 
il appefantit fon bras fur tous fes fujets 
s’entoura de fatellites (2) , févit. contre 
tous ceux que fon pere avoit épargnés , dé-, 
poLiilla, fous un léger prétexte , les femmçs 
de Corinthe de leurs bijoux 8 c de ce qu’elles- 
avoleut de plus précieux (3) , accabla le; 
peuple de travaux pour Je- tenir dans la 
fervitude ; agité lui-même > fans interrup-* 
tlon , de foupçons 6c de terreurs , pu-, 
nilfant le citoyen qui fe tenoit tranquille-, 
ment aflls dans la place publique (4) , ÔC 
condamnant comme coupable tout homme 
qui pouvoit le devenir.. 

Des chagrins domeftiques augmentèrent 
l’horreur de fa fi,tu?tion. Le plus jeune de 
fes fils , nommé Lycophron inftruit par 
fon aïeul maternel , de la malheureule 
deftinée de fa mere i ien conçut une fî 
forte haine contre le meurtrier , qu’il ne 


(i) Diogen. Laert. lib. x 1' $• 9^. Parthen. eroCt' 
cap. 17. . . ' . ' 

(z) tieracl. de polit, in antiq. Graec. t. 6 , p. z8Js.' 
Diogen. Laert in Pec. Ub. . 

(5) Herodot. lib. 5 , cap. 9Z, Diogen, Laert. lib. 1 j 
g. 97. Pl.-t. t. Z , p. T104. . . . . 

(4) Ni.-o' Djmafc. in éi^erpt,' Yalef. p, 4 î< 5 . 

Tomeir, R ■ ' ' 
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pouvoit plus folitenir- fa vue , ‘ & ne d&ï- 
gnoit pas même répondre à fes qiieftions. 
Les carefTes & les prières furent Vainement 
prodiguées. Périandre fut' obligé* de' le 
çhaffer de fa maifon , "de défendre à tous 
les citoyens , 'non- feulement 'de le'fece-i 
voir , mais de lui parler , fous peine d’uné 
amende applicable au temple d’Apollon.' 
Le jeune homme fe réfugia fous f un des 
portiques publics , fans reffource , fans 
fb plaindre y & réfolu de tout foùffrir , 
plutôt que d’expofer fes atnis à la fureur’ 
du tyran. Quelques jours après , fon pere 
l’ayant apperçu par hafard , fentit toute fa 
tehdrefle fe réveiller : il courut à lui-, ÔC 
n'oublia rien pour le fléchir , mais n’ayant 
obtenu'qüe ôes paroles : Vous avez tranf-^ 
grelfé votre loi ÔC encouru l^rrtende ; 
if prit 'le parti de l’exiler dans t’île'de 
Corcyre qu’il avoit réunie à fes- do- 
maines (i). 

- Les dieux irrités accordèrent à ce prince 
line longue vie , qui fe cbnfuitiôif lentement 
dans lés chagrins'SC danSdes"^ remords. Ce’ 
n’étoit plus le temps de dire , comme il 
difoit auparavant , qu’il Vaiif mieux faire 
envie que pitié (z). Le fentimeut de fes 
maux le forçoit de convenir que la démo- 

— ' . .Il i I • V . I 

. > i . î ,* V * , Ü * t’ ^ - f> t' 

(0 Herodot. lib. l , cap. cal ‘ ' 

(Z) Id. ibid. . ‘ ■ / * - ' î : ' 

. . v;i 
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«ratic étoit préférable à la tyrannie (r). 
Quelqu’un ofa lui repréfenter qu’il pouvoit 
quitter le trône : Hélas ! répondit- il , il 
eft aulîî dangereux pour un tyran d’en def- 
Cendre que d’en monter (i). 

- Comme le poids des affaires l’accabloit 
de plus en plus, 6c qu’il ne trouvoit aucune 
relTourcc dans l’aîné de fes fils qui étoit 
imbécille (3) , il réfolut d’appeller Lyco- 
phron , ÔC fit diverfes tentatives qui furent 
toutes rejettées avec indignation. Enfin il 
propofa d’abdiquer , Sc de fe reléguer lui- 
même à Corcyre , tandis que fon fils quit- 
teroit cette île , 6c viendroit régner à Co- 
rinthe. Ce projet allçit s’exécuter , lorfque 
les Corcyréens , redoutant la préfence de 
Périandre , abrégèrent les jours de Ly- 
cophron (4). Son pere n’eut pas même la, 
confolation d’achevèr la vengeance que 
méritoit un fi lâche attentat. Il avoit fait 
embarquer fur un de fes vaiffeaux 303 
enfans enlevés aux premières maifons de 
Corcyre , pour les envoyer au roi de Lydie, 
Le vaiffeau ayant abordé à Samos , les hï- 
bitaiis furent touchés du fort de ces vic- 
times infortunées , ÔC trouvèrent moyen 


(i) Stob. ferm. 5 , p. 46. 
(z) Id. ferm. 41 , p. 247. 
&/{i) HerodOt. tbid, cap, jj. 
( 4 ) Id. ibid. 
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de les fauver Sc de les renvoyer à leur» 
parens (î). Périandre , dévoré d’une rage 
impuilfante , mourut âgé d’environ 80 
ans (ij , après en avoir régné 44 (3) *. 

Dès qu’il eut les yeux fermés , on fît 
dlfparoître les monuinens ÔC jufqu’aux 
moindres traces de la tyrannie (4). Il eut 
pour fuccefîeiir un prince peu connu , qui 
ne régna que 3 ans (5). Après ce court in- 
tervalle de temps , les Corinthiens ayant 
joint leurs troupes à celles de Sparte (6) , 
établirent un gouvernement qui a toujours 
fubfifîé , parce qu’il tient plus de l’oli- 
garchie que de la démocratie , ÔC que les 
alfaires importantes n’y font point foumifes 
à la décifion arbitraire'de la multitude (7). 
Corinthe , plus qu’aucune ville de la Grece , 
a produit des citoyens habiles dans l’art 
de gouverner (8) : ce font eux qui , par leur 
fagefîe ÔC leurs lumières , ont tellement 
foutenu la confîitution , que la jaloufîe des 




(i) Herodot. lib. j , cap. 48. 

(1) Diogen. I.aert. iib. i , §. 95. 

O) Ariftot. de rep. lib, j , cap. iz , p^ 411.' 

* L’an 58s avant. J. C. 

(4) Plut de malign. Herodot. t. i , p. 860. 

(s) Ariflot ibid. 

(6) plut. ibid. p. S59. 

( 7 ) Id. in pion. t. i , p. 981. 

(8) btrab^ib. 8 , page 58». Pim û» Dion. t. I , pag<i 

981 ; ôc in Tunol. t. i , p, Z4$. • 
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pauvres contre les riches n’eft jamais par- 
venue à l’ébranler (i). 

La diftinâion entre ces deux clafles de 
citoyens , Lycurgue la détruifit à Lacédé- 
mone J Phidon , qui femble avoir vécu 
dans le même temps , crut devoir la con- 
ferver à Corinthe , dont il fut un des lé- 
giflateurs. Une ville fituée fur la grande 
route du commerce , & forcée d’admettre 
fans celTe des étrangers dans les murs, ne 
pouvoir être aftreinte au même régime 
qu’une ville reléguée dans un coin du 
Péloponefe ; mais Phidon en lailTant fub- 
lifter l’inégalité des fortunes , n’en fut pas 
moins attentif à déterminer le nombre des 
familles ÔC des citoyens (z). Cette loi étoit 
conforme à l’efprit de ces fiecles éloignés , 
où les hommes , diftribués en petites peu- 
plades , ne coiinoiftbient d’autre befoin 
que celui de fubfifter , d’autre ambition 
que celle de fe défendre ; il fuffifoit à 
chaque nation d’avoir aflez de bras pour 
cultiver les terres , aflez de force pour 
réfifter à une invafion fubite. Ces idées’ 
n’ont jamais varié parmi les Grecs. Leurs 
philofophes ÔC leurs légiflateurs , perfuadés 
qu’une grande population n’eft qu’un moyen 
d’augmenter les richelfes & de perpétuer 


(i) Potysn. ftrat. lib. i , cap. 41 . §. 1. 
(l) Âriftot. de rep, lib. % , cap. o, 
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les guerres , loin de la favorifer , ne fe font 
occupés que du foin d’en prévenir l’excès ( i ) ; 
les premiers ne mettent pas affcz de prix à 
la vie , pour croire qu’il foit nécelTaire de, 
multiplier reTpcce humaine ; les féconds 
ne portant leur attention que fur un petit 
état , ont toujours craint de le furcharger 
d’habitans qui l’épuiferoient bientôt. 

Telle fut la principale caufe qui fît au- 
trefois fortir des ports de la Grece ces 
nombreux elîaims de colons , qui allèrent 
au loin s’établir fur des côtes défertes(i). 
C’efl: à Corinthe que durent leur origine y 
Syraeufe qui fait l’ornement de la Sicile* 
ik. Corcyrequi fut pendant quelque temps la 
fouveraiue des mers (3). 

S I C Y O N E. 

Sicyone n'efl qu’à une petite diflarrce 
de Corinthe. Nous traverfâmes plulieurs, 
rlviercï pour nous y rendre : ce canton , 
qui produit en abondance du bled , du vin 
& de rhuiie (4) , cft im des plus beaux Sc des. 
plus riches de la Grece (5). 


(i) Pist. de leg. lib. $ , t. i , p. 740. 

(i) 14. ibid. 

(j) Thucyd.lib. i , cap 15 ; lib, 6 , cap.}. 

(4) Whel. a joiirn. book 6 , p. 44]. 

(5) Athen. lib. j , <cap, 19 , p. 119. Li». lib. 17, cap» 
}t. Schol. Aciftoph. in av. v, 
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; v.Comn^e les loix de Sicyonc défend, ent 
avec févérité d’enterrer qui qyé ce iQit 
dt^ns la ville (i) j.npiis vîmes , à droite 
à gauche du chemin , des tombeaux dont 
la forme ne dépare pas la beauté de ces 
lieux. Un petit ir)ur d’enceinte furmonté 
de colonnes qui foutiennent un to,ît , cir- 
confcrit un terrain dans lequel onicreufe 
la folle.; on y dépofe le mort ; on le 
couvre de terre , & après les cérémonies 
accoutumées , ceux qui l’ont accompagné 
l’appellent de fon nom. , ÔC lui difent le 
dernier adieu (2). 

, Nous trouvâmes les habitans occupés des 
préparatifsr^’une fête qui,.revient tous les 
ans , & qu’ils célébrèrent la nuit fuivante. 
On tira d’une efpece de cellule où on les 
tient, en’ rëferve , plufieurs ftatues an- 
ciennes qu’on promena dans les rues , 8c 
qu’on dépofa dans le temple de Bacchus,. 
Celle de ce dieu ouvroit la marche; les 
autres la ’ fuivirent <de^ près ; un. grand 
nombre de flainbeaux éclairoîent cettç 
céréjnonie , & l’on, chantoit, dés hyfpnc^ 
fur des airs qui ne font pas connus 

^ ailleurs (3). ^ . 

Les Sicyoniens placent la fondation de 


(i) Plut, in Ar*t. t. T , p." lOjt. ^ ■ 

(1) .Paufan. lib. i , cap., 7 , p. iiû.. , \ % 

(}) Id. ibid. p. J 27. ' ' . '] ' 

’ R4 ■ 


Digitized by Google 



200 Voyage' 

feur vilfe à une époque qui ne peut guère 
fe concilier avec les traditions des autres 
peuples.' Ariftrate , ’che^ qui noUs étions 
logés , nous rtiontroit une longue lifte de 
princes qui occupèrent Je trône ' pendant 
looo ans , ÔC dont le dernier vivoit à peu 
près au temps de' la guerre de Troie (i), 
Nous'le priânies de ne pas' nous élever à 
cette hauteur de temps , ÔC de ne s’éloigner 
iqûe de trois ou quatre- iieclesi Ce tut 
alors , répondit- il', que parut une fuite de 
füuvcrains , connus fous le nom de tyrans 
parce qu’ils jouiiroient d’uiie autorité ab- 
fûluc : ils n’eurent d’autre fecret pour la 
conferver “pcrîdimt un (îecle entier , que 
'de la ifontenir dans de juftes bornes , ea 
Yefpedlànt. lés* Idix (z). ^ Orthagoras fut Jè 
premier*, Clifthene lederrHer. Les dieux 
qui appliquent quelquefois *• des remedes 
‘violcns à des maux extrêmes, firent naître 
jees deux princes , pour nous ôter une li- 
berté pfuis funefté que refclavage'.iOrtha- 
goras j 'parfa modération SC fa prudence, 
répHmà lafurétir dés fâôfioBs (3) ; Cliftheue 

O . • :?fl !' 1 i; :> ; ; [) ■• 

■ i-t< \ 


~ 0 ) C«ftor «p.- E»Te^- cl)«onIc.-lib. 

Syncell. p. 97. Paufan. lib. 3 , cap S , page iz}. petav. 
de cio(^r. temp. lib. 9 , cap. 16, Marjh. chean. can. 
p. 16 Si J}6. , 

(1) Ariftot, de rep. lib. j cep. ii , p. 411. 

Pluf. df fera num, t, i , p. ‘5J}. ' ' * 
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fe fit adorer par fes vertus", 8c redouter par 
fon courage (i). 

Lorfque la diete des' Amphiftyons ré- 
•folut d’armer les nations d& la Gre ce contre 
les habitans de Cirrha coupables d’im- 
piété envers le temple de Delphes , elle 
choifit pour un des chefs de l’armée , Clif- 
thene , qui fut alTez grand pour déférer 
fouvent aux avislde Solon , préfent à cette 
expédition La guerre fut bientôt ter- 
minée , î &. Glifthene employa. la portion 
qui lui revenoit du butin , à coulhuireun 
fuperbê .portique dans la capitale de Ces 
états (3). 

. La réputation de fa fagefle s’accrut dans 
une circonftance particulière. Il venoit de 
remporter à Olympie le 'prix de la courfe 
des chars à quatre chevaux. Dès q. e 
fon nom eut été proclamé , Un héraut 
s’avançant vers la multitude immenfe des 
fpeâiateurs , annonça que tous ceux qui 
pouvoient afpirer à l’hymen d’Agarifte , 
fille de Glifthene , n’avoient qu’à fe rendre 
à Sicyone dans l’efpace de 60 jours , 6C 
qu’un an après l’expiration de ce terme ^ 
l’époux de la princelfe feroit déclaré (4). 


(I) Ariflpt. de rep. lib. ç , cap. iz ,, p. 4 H‘ 

Vers l’an 59% avant j. G;' 

(z) Paufan. lib. 10 , cap! 37, page 894 - Po'X®®» 
^ratag. lib. } , cap. 5. 

(J) Paufan. lib. 2 , cap, 9, p. 133. 

(4) Herodot. lib» 6 , cap. 126, p. 4$6> '' 
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On vit bientôt accourir, des divcrfes par- 
ties de la Grece & de l’Italie , des préten- 
dans qui tous croyoient avoir des titres fuf- 
fifans pour foutenir l’éclat de cette alliance. 
De ce nombre étoit Smindyride , le plus 
riche ÔC le plus voluptueux des Sybarites : 
il arriva fur une galere qui lui appartenoit , 
traînant à fa fuite mille de fes efclaves , 
pêcheurs , oifeleurs ÔC cuifiniers ( i ). C’étoit 
lui qui , à l’afpeft d’un payfan qui foulevoit 
fa bêche avec effort , fentoit fes entrailles 
fe déchirer ^ ÔC qui ne pouvoir dormir fi , 
parmi les feuilles de rofedont fon lit étoit 
jonché , une feule venoit à fe plier par 
hafard (i). Sa molleffe ne pouvoir être 
égalée que par fon fafte , ÔC fon fafieque 
par fon infolence. Le foir de fon arrivée -, 
quand il fut queftion de fe mettre à table, 
il prétendit que perfonne n’avoit le droit 
de fe placer auprès de lui , excepté la 
princefle , quand elle feroit devenue fon 
époufe (3). f 

Parmi fes rivaux , on comptoir Laocede , 
de l’ancienne maifon d’Argos ^ Lap’ anès 
d'Arcadie , defeendant d’Euphorion , qui , 


r (i) Diod. Sic. in excerpt. Valef. p. ajo. Athen. lib. 
cap. ZI , .p. ijî J lib. 11, cip. Il , p. 54'* 

(z) Senec. de ira , lib. z , cap 2j. sÆlian., vae. 
tifl. lib. 9 , cap. Z4. 

(3) Diod, Sic, in excerpt. Valef. p. 230. ' 
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à ce qu’on prétend , avoit donné l’hofpita- 
lité aux Diofcures Caftor ÔC Polltix; Mé- ^ 
gaclès de la maifon des Alcméonides y 
la plus puilTante d’Athenes ; Hippoclide ,, 
né dans la même ville , diftingué par fou 
efprit , fes ricliefles ÔC fa beauté (i) : les 
huit autres mcritoient , par différentes 
qualités , de lutter contre de pareils 
adverfaires. 

La cour de Sicyone n’étoit plus occupée 
que de fêtes 6c de plaifirs j la lice étoit 
fans ceiïe ouverte aux concurrens j on s'y 
difputoit le prix de la courfe des autres 
exercices. Clifthene , qui avoit déjà pris 
des informations fur leurs familles , aHilloit 
à leurs combats ; il étudioit avec foinleur= 
caraéfere , tantôt dans des converfations 
générales , tantôt dans des entretiens par- 
ticuliers. Un fecret penchant l’avoit d’abord 
entraîné vers l’un ou l’autre des deux Athé- 
niens ; mais les agrémens d’Hippoclide 
avoient fini par le féduire (i). . 

Le jour qui devoir manifefter fon choix 
commença par un facrificede cent bœufs, 
fuivi d’un repas , où tous les Sicyoniens 
furent invités , avec les concurrens. Ou 
fortit de table, on continua de boire , on 
difputa fur la mufique ÔC fur d’autres objets : 


(t) Herodot. lib. 6 , cap. 127. qr 

Ôj Id. ibid. cap. izS. 
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Hippoclîdc , qui confcrvoit par tout fa fti- 
'jïériorite , prolongeoit la converfation ; 
tout-à-coup il ordonne au joueur de flûte 
de jouer un certain air , 6c fe met à danfer 
une danfe lafcive avec une fatisfaélion dont 
Clifthene paroiflbit indigné ; un moment 
après il fait apporter une table , faute 
deiïus , exécute d’abord les danfes de La- 
cédémone , enfuite celles d’Athenes. Clif- 
thene , blefîé de tant d’indécence & de 
légérété , faifoit des efforts pour fe con- 
tenir ; mais quand il le vit , la tête en ba-s 
& s’appuyant fur fes mains , figurer divers 
geftes avec fes pieds : « Fils de Tifandre, 
») lui cria-t-il , vous venez de danfer la 
» rupture de votre mariage. Ma foi , 
» feigneur , répondit l’Athénien , Hippo- 
» clide ne s’cn foucie guere ». A ce mot , 
qui a pafle en proverbe (i) , Clifthene , 
ayant impofé filence , remercia tous les 
concurrens , les pria de vouloir bien ac- 
cepter chacun un talent d’argent , ÔC dé- 
clara qu’il donnoit fa fille à Mégaclès , 
fils d’Alcméon. C’eft de ce mariage que 
defeendoit , par fa mere , le célébré 
Périclès (i). 

Ariftrate ajouta que’depuis Clifthene la 


(l) Plut. 6 e malign. Hcrodot. tome 2-, p 867. Lucian. 
apol. pro merced. cond. 2 1 , p. 724. Id. in Herc. t. j , 
p. 86. 

(iJ Herodot. lib, 6, cap, iji. 
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^aine réciproque des riches 8c des pauvres , 
cette maladie éternelle des républiques de 
la Grece , n’avoit celle de déchirer fa 
patrie , ôc qu'en dernier lieu , un citoyen 
nommé Euphron , ayant eu l’adrelTe de 
réunir toute l’autorité entre Ces mains (i), 
la conferva pendant quelque-tems , la 
perdit enfuite , ÔC fut alfaflîné en préfencè 
des magiftrats de Thebes , dont il étoit 
allé implorer la protedion. Les Thébains 
n’oferent punir les meurtriers d’un homme 
accufé de tyrannie ; mais le peuple de Si- 
cyone qu’il avoit toujours favorifé , lui 
éleva un tombeau au milieu de la place 
publique , ôc l’honore encore comme un 
excellent citoyen ÔC run dé fes protec- 
teurs (2). Je le condamne , dit Ariftrate 
parce qu’il eut Couvent recours à la perfidie , 
& qu’il ne ménagea pas alTez le parti des 
riches ; mais enfin la république a befoin. 
d’un chef. Ces dernieres paroles nous dé- 
voilèrent fes intentions , & nous apprîmes , 
quelques années après , qu’il s’étoit emparé 
du pouvoir fuprême (3). 

Nous vifitâmes la ville , le port 6c la 


(i) Xenoph. hift. Grsc. Ilb. 7 , Diod. Sic. libi 

lî , p. s8i 

.(1) Xenoph. hift. Græc. Hb. 7 , p. 652, 

Ô) Plue, in Atat. t. x , p. 10} z. Plin, lib. , cap. lo , 
2 I p* 7^^* ( 
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citadelle (i). Sicyone figurera dans Thif- 
toire des nations parles foins qu’elle a pris 
de cultiver les arts. Je voudrois fixer d’une 
maniéré précife , jufqu’à quel point elle 
a contribué à la nailfance de la peinture, 
au développement de la fculpture j mais 
je l’ai déjà infinué : les arts marchent pen< 
dant des fiecles entiers dans des routes 
obfcures’ j une grande découverte n’eft 
que la combinaifon d’une foule de petites 
découvertes qui l’ont précédée ; ÔC comme 
il eft impoffible d’en fuivre les traces , 
il fuffit d’obferver celles qui font plus 
fenfibles , de fe borner à quelques réful- 
tats, 

Le defiîn dut fon origine au hafard , la 
{çulpture à la religion , la peinture aux 
progrès des autres arts. 

Dès les plus anciens temps , quelqu’un 
s’avifa de fuivre ÔC de circonfcrire fur le 
terrain , ou fur un mur , le contour de 
l’ombre que projettoit un corps éclairé 
par le foleil ou par toute autre lumière ; 
on apprit en conféqueuce à indiquer la for- 
me des objets par de fitnples linéamens. 

Dès les plus anciens temps encore , on 
voulut ranimer la ferveur du peuple , en, 
mettant fous fes yeux le fymbole ou l’image 
de fon Culte. On expofa d’abord à fa véné- 


(i) Xenoph. ibid. p. 6x9, 
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ration une pferre (i) oü un tronc d’arbre : 
bientôt apres on prit le parti d’en arrondir 
l’extrêinité fupérieure en forme de tête 5 
enfin on y creufa des lignes pour figurer 
les pieds ÔC les mains. Telétoit l'état de la 
fculpture parmi les Egyptiens , lorfqu’ilsla 
tranfmirent aux Grées (2), qui fe- conten- 
tèrent pendant long-temps d’imiter leurs 
modèles. De^là ces eTpeces-de ftatues qu’on 
trouve fi fréquemment dans le Péloponefe , 
& qui n’offrent qu’une gaine , une colonne j 
une pyramide (3) furmontée d’une tête 
& quelquefois repréfentant des mains qui 
lie font qu’indiquées , ÔC des pieds qui ne 
font pas réparés l’un de l’autre. Les ftatues 
de Mercure , qu’on appelle Hermès, font 
un refte de cet ancien- ufage. ' • 

Les- Egyptiens fe glorifient d’avoir dé- 
couvert la fculpture , il y 'a pins de dix 
mille ansf4); la peintureèn même-temps , 
ou au moins fix mille ans avant qu’elle fût 
connue des Grecs (5). Ces derniers , très- 
éloignés de s’attribuer l’origine du premier 
de ces arts , croient avoir des titres légi- 


. (i) Paufan. lib. 7 , cap. 22 , p. 579. Id. !ib. 9 , cap, 
27 , p. 761. 

. (2) tferodot. lib. 2 , cap. 4. ■ , ’ v ’ ' 

(j) Paufan. lib. 2 , cap. 9 , p. IJ2 ; lib. 5 cap. 19 
p. i 57 ; lib. 7 , cap. it , p., 579 - ' ' * • 

• (4)'Pt?t'"de leg. lib. 2 ,-t. 2 , p. 656. • ‘ i , 

(5) Plin. lib. îs , cap. t. ’z ,, p-'CSii-'i ' : 


Digitized by Google 



Voyage- 


2oS 

times fur celle du fécond (i ). Pour concilier 
ces diverfes prétentions , il faut dillinguer 
deux fortes de peintures , celle qui fe con- 
teiitoit de rehaufler un deflln par des cou- 
leurs employées entières ÔC fans ruption ; 8C 
celle qui après de longs efforts eft parvenue 
à rendre fidellement la nature. 

Les Egyptiens ont découvert la première. 
On voit en effet, , dans la Thébaïde , des 
couleur^ très-vives ÔC très- anciennement 
appliquées fur le pourtour des grottes qui 
fervoient peut-être de tombeaux fur les 
plafonds des temples , fur des hiéroglyphes 
& fur des figures .d’hommes & d’ani- 
inaux (2). Ces couleurs , quelquefois enri- 
chies de feuilles d’or attachées par un 
mordant , prouvent clairement qu’en 
Egypte l’art de peindre ne fut , pour ainfi 
dire ,i que l’art d’enluminer. 

Il paroît qu’à l’époque de la guerre de 
Troie , les Grecs n’étoiviu guere plus 
avancés fj) ., mais vers la première olym- 
piade (4) * , les artifles de Sicyone ÔC de 


Id. ibid. Strab. lib. 8 , p.'jSz. 

\i) Voy. de Grang. page jj , 47 , 7J. Sicard , miff, 
du lev. tom. 2 , pag, 2Zt , tom. 7 , pag. & i6?. Lucas, 
voyage de la haute Egypte , t. î , pag îQ St 69. Norden , 
voyage d’Egypte, p. 137, 170; &c.Gog. orig. desloix , 
2 , PC1Ç4. Cayl; rec. d’antiq. t. j , p. 15. > 

(5) Homer. îliad. lib^ 2 , v. -, . i : 

(4) Mém. de l’Acad. des Belh Lctt, t, 2J , ‘page 267; 
ï Vers l’ao 776 avant J,. Ç, , , . , .t,.- f; ; 

Corinthe ^ 
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Corinthe , qui avoient déjà montré dans 
leurs deflîns plus d’intelligence (i) , Ih 
Signalèrent par des effais dont on a con- 
fervé le fouvenir , qui étonnèrent par 
leur nouveauté. Pendant que Dédale de 
Sicyone * dérachoit les pieds & les mains 
des ftatues (z) , Cléopliante. de Coiiiithe 
colorioit les traits du vifage. 

Il fc fervit de brique cuite ÔC broyée (3) ; 
preuve que les Grecs ne connoinoient 
alors aucune des couleurs dont on fe fert 
aujourd’hui pour exprimer la carnation. 
Vers le temps delà bataille de Marathon, 
la peinture SC la fculpture fortirent de 
leur longue enfance , des progrès rapides 
les ont amenées au point de grandeur 
& de beauté où nous les voyons aujour- 
d’hui. 

Prefque de nos jours , Sicyone a -produit 
Eupompe , chef d’une troifieme école de 
peinture 3 avant lui on ne connoilToit que 
celles d’Athencs & d’Ionie. De la fienne 
font déjà fortis des artiftes célébrés , 
Paufîas , entre autres , ÔC Pamphile qui 
la dirigeoit pendant notre féjour en cette 
ville. Ses talens ÔC fa réputation lui atti- 


(i) Plin. lib. , cap. 3 , t. 1 , p. 68t. 

* Voyez la Note à la fin du volu-ne. 

(z) Diod. Sic. lib. 4 , p. 176. Themifl. orat. , p. 5 
Suid. in DaiAal, 

(3) Plin. lib. îî , cap. J J t. 2 , p. 6S2. 

Tome IV. S 
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roient un grand nombre d’éleves , qui Itrt 
payaient talent avant que d’ctre reçus * ; 
il s’cngageoit de fon côté à leur donner 
pendant dix ans des leçons fondées fur 
une excellente théorie , ÔC juftifiées par 
le fuccès de fes ouvrages» Il les exhortoit 
à cultiver les lettres & les fciences , dans, 
lefquelles il étoit lui-même très-verfé (i).» 

Ce fut d‘après fon confeil que les magif 
trats deSicyone ordonnèrent que l’étude du 
delîîn entreroit défo^rmais dans l’éducation 
des citoyens , que les beaux arts ne fe- 
roient plus livrés à des mains ferviles ; les 
autres villes de la Grece , frappées de cet 
exemple , commencent à s’y conformer (2)» 

Nous connûmes deux de fes éleves qui fc 
font fait depuis un grand nom , Mélanthe 
SC Apelle ('3). Il concevoit de grandes ef- 
péraiices du premier , de plus grandes en- 
core du fécond , qui fe félicitait d’avoir un 
tel maître : Pamphile fe félicita bientôt 
•d’avoir formé un tel difciple. 

Nous fîmes quelques courfes aux environs 
de Sicyone. Au bourg de Titane, fîtué fur 
wne montagne , nous vîmes , dans un bois 
de e}'près , un temple d’EfcuIape ^ dont la 
fiatue , couverte d’une tunique de laine 


Î4C0 liv. 

^t) Plin. Hb. îî , cap. rS , t. 2 , p 694^ 
ibid. 

ÿlut. iii Arat.. t. i , p. tojt. 
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blanche 6c d’un manteau , ne laifle apper- 
cevoir que le vifage , les mains ÔC.le bout 
des pieds. Tout auprès eft celle d’Hygie , 
déelTe de la fanté , également enveloppée 
d’une robe & de trefles de cheveux , dont 
les fcmmes'fe dépouillent pour les confacrer 
à cette divinité (i).. L^Jfage‘de revêtir les 
ftâtucs d’habits quelquefois très riches , e/l 
allez commun dans là Greçe',, ÔC fait re- 
grcter Ibuvent que fes orncmens dérobent 
aux yeux la beauté de l’art. ‘ 

Nous 'nous arrêtâmes à la ville de 
Phlionte (2), dont lesbabitans ont acquis 
de nos jours une illuilration que les richef- 
fes Si. les conquêtes ne fauroient donner. 
Ils s’étoient unis avec Sparte, pendant. qu’elle 
étbit au plus haut point'de fa fplèndeur ; 
lorfqu'après la bataille dé Leuftres , fes ef- 
claves la plupart de fes alliés fe foule- 
verent contre ell.e , les Phliontiens volèrent 
à fon fecoLirs j Si de retour chez eux , ni 
la puilfance des Thébains^& des Argiens , 
ni les horreurs de la guerre & de la fa- 
mine ne purent jamais les contraindre à 
renoncer à leur alliance (3), Cet exemple 
de courage a été donné dans un fiecle oii 
l’on fe joue des fermens , ÔC. par une petite 
ville , l’une des plus pauvres de la Grece, 


'(!> Paufan. iib. t , cap. Tl, p. lj6. 

(2) Id. ibid cap. la , p. ij8. 

0 ) Xenoph, lûft. Gt*c. Hb. 7 , p. 6x4. 

« * } 
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Après avoir pafTé quelques]^' jours a 
Sicyone , nous entrâmes dlius rAchaic ^ 
qui s’étend jurqù’aû 'promontoire' Araxc , 
litué en face dé rilb de 'Cçphallèuic. C’cft' 
une lilîere dé 'terré reflerrée au midi par 
l’Arcadie Sc l’Fdide j au nord , par la mer 
de Griffa. Ses rivages font prefque par-touif 
hériffés de rochers qui lës rendent inabor- 
dables ;,dans rintérieur clu. pays le fol efî 
maigre 5 c ne produit qu’avec peine (i) t 
cependant on y trouve ck bons vîgnobles- 
€11 quelques endroits Çij. '* 

11 rut occupe autrerois par ées Ioniens qur 
font aujourd’hui fur la côte de l’Afie;. Ils eu 
furent chalféspar Ics'-Achéens , lorfqueces 
derniers fe trom’crcnt ôbligcs'de céder auk 
defeendans d’Hercuîeles royaumes d’Argo? 
& de Lacédémone (3). 

Etablis dans leurs nouvelles çféméures, les. 
Achéens ne fe mclçrent point des affaires dé 
laGrece, pas.mémè lôrfque Xerxès la me- 
iiaçoit d’un long efclavagc (4^. La guerre 
duPéloponéfe lés tira d’un repos qui faifoit 
leur bonheur ils s'unirent tantôt avec les 
Lacédémoniens (5) , tantôt avec les Athé^ 


(O Plut, in Arat. t. i , p. lojr. 

(1) Paufan. lib. 7 . cap: 26 , p. 59?. 

Ô) Herodot. lib. t cap,. 145^ P^fan ibi<i, cas. 1, 

Saa- . ■ . 

(4) .Paufan. ibid. cap 6, p, 5j(J, , ' . . ' 

O) Thucyd. lib'. 2 , cap. 9.. . ' • ‘ 
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nîens , pour ' lefquels iîs eurent toujours- 
plus de penchant ( i). Ce fut alors qu’Alci- 
biade , voulant perfirader à ceux de Patræ 
de prolonger les murs de la ville jufqu’au 
port, afin que les flottes d’ Athènes piiÜent 
iesfecourir ^un desalFiftans s’écria au milieu 
de rafTemblée ; « Si vous fuivez ceconfeil 
w les Athéniens finiront par vous avaler. 
» Cela peut être , répondit Alcibiade , mais 
>)i avec cette différence que les Athéniens 
ï) ^commenceront par les pieds , & les Lacé* 
» démoniens par la tête (2.) ». Les Achéens 
ont depuis contradfé d’autres alliances 
quelques années après notre voyage , ils 
envoyèrent 2000 hommes aux Phocéens( 3 ),. 
2»C leurs troupes fe difiinguerent dans la 
bataille de Chéronée (4). 

' Pelléne , ville auffi petite que toutes cel- 
les de l’Achaïe (5) , cft bâtie fur les flancs 
d’unecoHinedont la forme eft (i irrégulière, 
que les deux quartiers de la ville placés fur 
les côtés oppofés de la colline , n’ont prefque 
point de communication entre eux (6). Sou 
port eff à la diftance de 60 ftades *. La 

il' ■ ; 


- llf>. I , cap. m. Paufan. lib, 7, pnp. 6 > 

p. SV- 

_ (2) Plut, in Alcih, t. i , p. 198. 

(3) Diod. Sic. lib. i 6 , p. 436, 

(•h Paufan. ibid. 

(3) Plut, in Arat. ti t;, p.-toji. ' ' 

(6) Paufan. lib. 7 , cap. z 6 , p. ' 

* Environ deux lieues & un ciuart. • • 
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crainte des pirates obligeoit autrefois les. 
habitans d'un canton de fe réunir fur des 
hauteurs plus ou moins éloignées de la mer ; 
toutes les anciennes villes de la Grèce font 
ainli difpofées. 

En fortant de Pellene , nous vîmes un 
temple de Bacchus , où l’on célébré tous 
les ans pendant la nuit la fête des Lampes ^ 
on en allume une très-grande quantité , ôC 
l’on diftribue en abondance du vin à la 
multitude (i). En face eft le bois facré'de 
Diane confervatrice , où il n’eft permis 
d’entrer qu’aux prêtres facrés. Nous vîmes 
enfuite dans un temple de Minerve , fa , 

ftatue en or 6 c en ivoire , d’un H beau 
travail , qu’on la difoitêtrede Phidias (i). 

' ’ ' l 

Nous nous rendîmes à Egire , disante de 
la mer d’environ 12 ftades *. Pendant que 
nous en parcourions les monumens.rbn nous 
dit qu’autrefois les habitans , ne' pouvant 
oppofer des forces fuffifantes à ceux dé 
Sicyone , qui étoient venus les attaquer ^ 
s’aviferent de ralîembler un grand;nombre 
de chevres , de lier des torches allumées 
à leurs cornes , ÔC de les faire avancer I 
pendant la nuit; l’ennemi Crut quéc’étoient, 

• r-T — —7- i 

.1 

(1) Paufan. ibid. cap. 27 p. Wj, 

(2) Id. ibid. p. 554. . . , ; , 

î 1IJ4 toifes. ' i l' * 
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des troupes alliées d’Egire , ÔC prit le parti 
de fe retirer (i). ) 

Plus loin nous entrâmes dans une grotte , 
féjour d’im oracle qui emploie la voie du 
fort pour manifefter l’avenir. Auprès d’une 
ftatue d’Hercule s’élève un tas de dés , dont 
chaque face a une marque particulière^ on 
en prend quatre au hafard , ÔC on les fait 
rouler fur une table , où les mêmes marques 
font figurées avec leur interprétation (2. ) : 
cet oracle eft auflî fur 6c aufîî fréquenté que 
les autres. 

Plus loin encore , nousvifitâmes les ruines 
d’Hélice, autrefois éloignée de la mer de li 
flades (^) * , détruite de nos jours par un 
tremblement de terre. Ces terribles cataf- 
trophes fe font fentir fur- tout dans les lieux 
voifins de la mer (4) , & font aifez fouvent 
précédées de lignes effVayans : on voit 
pendant plufieurs mois les eaux' du ciél 
inonder la terre » ou fe refufer à fon at- 
tente ; le foleil ternir l’éclat de fes rayons 
ou rougir comme un brafier ardent ; des 
vents impétueux ravager les campagnes ; 
des lill ons de flamme étinceler dans les airs. 


(1) Paufan. lib. 7 , cap. 26 , p. 

(2) Ifl.ibiri cap 25 , p. 590. 

(3) Herac'id. ap, Strab. lib. 8 ^ p. 384. 

* 11^4 toifes. 

(4) AriHot. metcor, lib. 2 , cap. 8 , t, i , p sfif» '' 
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5c d’autres phénomènes avant-coureurs d’uil 
défaftre épouvantable (i). 

Après le malheur d’Hélice , on fe rappella 
divers prodiges qui l’avoicut annoncé. L’île 
de Delos fut ébranlée ; une immenfe colonne 
de feu s’éleva jufqu’aii deux (2). Quoiqu’il 
en foit, ce fut très-peu de temps avant la 
bataille de Leudres (3)*,enhiver , pendant 
Ja nuit (4) , que , le vent du nord foufflant 
d’un côté , 8c celui du midi de l’autre (5) , 
la ville , après des fecoufles violentes ÔC ra- 
pides qui Ce multiplièrent jufqu’à la riaif- 
fance du jour , fut renverfée de fond en 
comble , & aulîi-tôt enfevelie fous les 

flots de la mer qui venoit de franchir fes 
limites (6). L’inondation fut fi forte , qu’elle 
s’éleva jufqu’à la fommité d’un bois con- 
facré à Neptune. Infcnfiblement les eaux 
fe retirèrent en partie ; mais elles couvrent 
encore les ruines d’Hélice , ÔC n’en laiflent 
entrevoir que quelques foibles veftiges(7). 


(0 Paufan. lib. 7 , cap. 24, p. jSy. 

(») Calliflh. ap. Scnec. qiiæft. nat. lib. 6 , cap 26. 

O) Polyb. lib 2 , p. 118. Strab lib. 8 , p. {84, 

* Vers la fin de l’an J73 avant J. C. , ou au commen- 
'«ement de J72. 

(4) Heracl. ap. Scrab. ibid. Diod. Sic. lib. 15 • p. 
36J. 

(5) Ariftot. meteor. !ib._ 2 , cap. 8 , t. i , p. ^70. 

{6) De mundo ap. Ariftot. cap. 4 , t. 1 , p. 6c8. Dio(|* 

Sic. ibid. p, 364. Pai.fm. lib. 7 , cap. 24 , p. 587. 

(7) Paufan. lib. 7 , cap. 24 , p. 587. Plin, lib. 2 , cap. 
92 » t, I , p. llj. 

Tous 
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Tous les habitans périrent, 5 c ce fut en vain 
que les jours fuivans on entreprit de retirer 
leurs corps pour leurdonncr la fépulture(i). 

Les fccouires , dit-on , ne fe firent pas 
fentir dans la ville d’Egium (2) qui n’éfoit 
qu’à 40 ftades d'Hélice (3)*, mais elles fe 
propagèrent de l'autre côté, & dans la ville 
de Dura , qui n’étoit guere plus éloignée 
d’Hélice qu’Egium , murailles , maifons , 
temples , ftatues , hommes , animaux , tout 
fut détruit 5 c écrafé. Les citoyens abfens 
bâtirent à leur retour la ville qui fublifte 
aujourd’hui (4).' Celle d'Hélice fut rem- 
placée par un petit bourg , où nous prîmes 
un bateau pour voir de près quelques dé- 
bris épars fur le rivage. Nos guides firent 
un détour , dans la crainte de fe brifer 
contre un Neptune de bronze qui eft à 
fleur d’eau , ÔC qui fe maintient encore fur 
fa bafe (5^. 

Après la deftruélion d’Hélice , Egium 
hérita de fon territoire , 6c devint la prin- 
cipale cité de l’Achaïe. C’eft dans cette ville 
que font convoqués les états de la pro- 


(j) Heracl. ap. Strab. Hb. 8 , p. 

(2) Senec. quæft. nat. lib. 6, cap. zj. 

(3) Paufan. ibid. p. s8s. 

» Une lieue 1280 toifes , ou 3780 toifes. 

(4) Paufan, ibid. cap. zf , p. 590 

(5) Eratoflh. ap. Strabi lib. 8, p, | 34 * 

Tome IV\ T 
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vince (i); ils s’aflemblent au voifinage 
dans un bois confacré à Jupiter , auprès du 
temple de ce dieu , ÔC fur le rivage de la 
mer (z). 

L’AchaVe fut dés les plus anciens temps , 
diviféecn 12 villes , qui renferment chacune 
fept à huit bourgs dans leur diftriéè (3), 
Toutes ont le droit d’envoyer des députés à 
l’afTemblée ordinaire qui fe tient au com- 
mencement de leur année ,^vers le milieu 
du printemps (4). On y fait les réglemeni 
qu’exigent les circonliances ; 011 y nomme 
les magiftrats qui doivent les exécuter, 
& qui peuvent indiquer une aflemblée ex- 
traordinaire, lorfqu’il furvient une guerre, 
ou qu’il faut délibérer fur une alliance (5).. 

Le gouvernement va , pour ainli dire , 
de foi-même. C’eft une démocratie qui doit 
fon origine Sc fon maintien à des circonf- 
tances particulières : comme le pays eft: 
pauvre , fans commerce , & prefque fans 
induflrie , les citoyens y jouiflent en paix 
de l’égalité & de la liberté que leur pro- 

V 


(1) Polyb. lib. 5 , p. îjo. Liv. lib. z8 , cap. 7; 
lîb. , cap. Paut^an. lib. 7 , cap. 14 , p. 58s* 

(2) Strab. ibid. p. 385 & 387. Paufan. ibid. p. 584. 
(î) Herodot. lib. i , cap. 145. Polyb. Lib. 2 , p. 128. 

Strab. ibid. p. 337 ije 386. 

(4) Polyb. lib. 4 , p. 30$ ; lib. J , p. 550. Strab* 
ibid. p. 38s. 

(î) P*lyb, excetpt. légat, page 855. 
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cure une fage légifiatioa ; comme il ne s’eft 
point élevé parmi eux des génies inqiüets( i), 
ils ne connoilFent pas l’ambition des conr 
quêtes ; comme ils ont peu de liaifons avec 
les nations corrompues , ils «’emploient 
jamais le menfonge ni la fraude., même 
contre leurs ennemis (z); enfin, comme 
toutes ‘les villes ont les mêmes loix & les 
mêmes magiftratures , elles forment un feu! 
corps, un leul état, ÔC il régné entre elles 
une harmonie qui fe diftribue dans les dif- 
férentes dalles des citoyens(3 )• L’excellence 
de leur conftitution & la probité de' leurs 
magiftrats font tellement reconnues , qu’on 
tit autrefois les villes grecques de l’halie, 
lalTes de ' leurs dilTenfions , s’adrefler à ce 
peuple pour les terminer , ÔC- quelques-^ 
unes d’entre elles former une confédération 
femblable à fa fienne. Dernièrement encore 
les Lacédémoniens ÔC les Thébains , s’ap- 
propriant de part ôc d’autre le fucccs de 
la bataille de Leudres , le choifirent pour 
arbitre d’un différend qui intérefFoit leur 
honneur (4), ÔC dont la décifion exigeoit 
la plus grande impartialité. 

Nous vîmes plus d’une fois , fur le rivage , 


(O Polyb. lîb. 2, p. Il J. 

(2) Id. lib. t J , p. 672. 

(5) Juftin, lib. J4 , cap. r. 

(4) Polyb. lib. » , p. u 6 . Strab. lib. 
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des enfatis lancer au loin des caUloux<avec 
leurs frondes : les Achéens s'adonnent volon- 
tiers à cet exercice , & s’y font tellement 
perfectionnés, que le plomb , alTujetti d'une 
maniéré particulière dans la courroie , part , 
vole âc frappe à l’inltant le point contre 
lequel on le dirige ( I ). i 

En allant à Patræ , nous traverlames 
quantité de villes 6C de bourgs*, car l’Achaïe 
cft fort peuplée (z). A Pharæ,nous vîmes 
dans la place publique trente pierres 
qiiarrces , qu’on honore comme autant de 
divinités dont j’ai oublié les noms (3). Près 
de ces pierres eft un Mercure terminé en 
gaine , alFublé d’une longue barbe , en 
face d’une ftatue de Vefta , entourée d’un 
cordon de lampes de bronze. On nous 
averti que le Mercure rendoit des oracles , 
6C qu’il rudifoit , de lui dire quelques mots 
à l’oreille pour avoir fa réponfe. Dans ce 
moment , un payfan vint le confulter ; il 
lui fallut offrir de l’encens à la déeflei verfer 
de l’huile dans les lampes 5 c les allumer , 
dépofer fur l’autel une petite piece de 
monnoic , s’approcher du Mercure , l’in- 
terroger tout bas , fortir de la place en fe 
bouchant les oreilles ëC recueillir enfuite 


(O Lir. lib. 58 , cap. 29. 

O) Strab. ibid. p. j86. 

O) Paufaa. lib. 7 , cap. zt, p. 579, . , 
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les premières paroles qu’il } entendroit , SC 
qui doivent éclaircir Jes: doutes (i). Le 
peuple le fuivit , & nous rentrâmes chej 

itousiM'ii. (J i.: ■''.■i . • i;' - ■ ■ ■- I 

- Avaiatj<^uâ dlarriver à Patraî , nçu^s mimes, 
pied à‘ terrèi dansriin-,boi^ charmant , oi\ 
plufieurs; jeunes ‘ g;tns;',s’exerçoient à la 
courfe (îi). Dans une d^s allées , uous;rea-. 
comrâmes; un enfant ,de îî2i'à jç ans ,, vêtu, 
d’une jolie r(9be,)ôç cfouronué d’ép^ dej^J^. 
Nt)us..riutjeü'Pgéâmes il J n c^us ^ ^ * J J ^ _ 

aujèiardihijifla fête d^ Baççiïus E,ry Miuettej. 
c’eft.fou’jiam ;ntnusrlos;.enfans de laj Ville. 

ief rendent', fur lés-.bords dinMilichu?. Là 
nous nous mettrons:.cii.'; procfetllon , potir 
aller à ce'temp.ln de D'iane^quqjvotfs 
là'basjj^ nous ,idépo,ferons , jÇettc , ;cour-onne^ 
aux pieds de, la d^qlfe ; g<w?pr)ôs nous, ê^re 
lûVés dârw le -rujlfeau .l ûoqî en prendrons, 
line de lierre^ ^ n.ouSjirons^au -tqpTplp dq, 
Bacchus qui eft par de-là. Je lui dis*. Pour- 
quoi cette rCôuronae d’épis;? t— Ç’eft aiulî 
qu’oni,pariOiti(UpSjitêrjes j.quand on nous. 
iæinoioit(fnriiautjql:de Digne,— i- Comment,: 
on vous inuno^t,? Vpusiiie favez donc, 
pas. rhi(ftpir,e du bjq^u ^élanippe & de la, 
beAlç Qçrpçth0;|jprêtr^e .dceüe ? Je 
vais vous la racofiterp."» , : . 0 , 



(I) Paiifan. lib. 7, cap. 21, p. 579 
(a) Id. ibid. çfpr^l , pt f 77 ^f.i , - 
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Us s’aimoient tant , qu’ils fe cherchoient 
toujours , Sc quand ils n’étoicnt plus en** 
femble ils fe voyôient enct>re. Ils deman- 
dèrent enfin à leurs parens la permifKoii 
de fé marier ,'ôc ces mcchahà’la Içurréfu- 
ferent. Peu de t’ctiips après il' arriva de 
grandes difettes , de’ grandes maladies 
dans le pays. On confulta l’oracle ; il répon» 
dit que Diane étolt lâchée de ce que Méla«i 
nippé ôc '■Cdméfhô' s^étoient'mariés’ dans) 
fon temple juéirié ,j la nuit dé^a fêtO i: 
qi^ pour l'appaiferv d falloit>lMi iacrificr. 
tous les ans un jeune jgarçdn & une jeûne- 
fîHe de la plus grande beauté. Dans lat 
fuite , l’oracle nous promit que cette bar-. 
bare coutume cefferoit ^ Icufqu’un-inconnii: 
àpportéroit ici une certaine ftaWe' de Bàc-i 
chus; il vint, oii^plaça la ftatiie dans w 
temple',' & le facr ifice fut femplacc 'par lai 
procefîîôn Sc les 'cérétUoftiel doftt je vous ai' 
parlé. Adieu’, étranger (ï). • ' - 

Ce récit pqui nous' fut confirmé par 'des 
perfonnes éclairées / nôi_js éiorina’‘d’ai'itant* 
moins qùe pendant dbng-tettl))f on '*è^ 
connut pas'de'rrréilléure p3ùfü¥ détou#*' 
ne,r la co’ere Célë^e d^ Pépt#ndré fur^ 
leS-autefs 4c fang des^bôm’nies , 
celui d’une jeune fiiré.'’Le9'Côuréqûfénc'es' 
qui régloient ce choix étoient juftes , mais 

f'.'i * r'il ntl,, •: (>\ 

(0 Paufan.,pi>. 7, cap.. 19 ^ .page J? VÜ' -'A 'î, 
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elles découloient de ce principe abomi- 
nable, que les dieux font plus touchés du. 
prix des offrandes , que de l’intention de 
ceux qui les préfentent. Cette fatale erreur 
une fois admife, on dut fucceffi veinent 
leur offrir les plus belles produ£lioas de 
la terre, 8c les plus fuperbes viélimes; 8C 
comme le fang des hommes eft plus pré- 
cieux que celui des animaux , on fit couler 
celui d’une fille qui réunilToit la jeiincire, 
la beauté , la nailfance , enfin tous les 
avantages que les hommes eftiment le 
plus. ) 

Après avoir examiné les monumens de 
Patræ & d’une autre ville nommée Dymé , 
nous paffâmes le Lariffus , âc nous entrâmes 
dans l’Ëlide. 


Fin dv Chapitre tremte-septiemi. 



T 4 
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CHAPITRE XXXVIII. 

^ ^Élide. Les Jeux Olympiques» 


X_i’É L I D E cft un petit pays dont les 
côtes font baignées par la mer Ionienne, 
& qui fe divife eu trois vallées ; Dans la 
plus feptentrionale , eft la ville d’Elis , 
iituée fur le Féuée, fleuve de même nom, 
ir.ais moins confiderable que celui de Thef- 
'falie; la vallée du milieu eft célébré par 
le temple de Jupiter , placé auprès du 
fleuve AlpTiée, la derniere S’appelle Tri- 
phylie. 

- Les habitans de cette contrée jouirent 
pendant long-temps d’une tranquillité pro- 
fonde. Tontes les nations delà Grcce étoient 
convenues de les regarder comme cotifacrés 
à Jupiter, ÔC les refpeéioient au point, que 
les troupes étrangères dépofoient leurs 
armes en entrant dans ce pays , 6c ne les 
reprenoient qu’à leur forrie ( i ). Ils jouiflent 
rarement aujourd’hui de cette prérogative ; 
cependant malgré les guerres palfageres 


(i) Strab. Ub. >8, page 358. 
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auxquelles ils fe font trduvés expbfés dans 
ces derniers temps , malgré les diyifions 
qui fermentent encore dans certaines villes', 
l’Elide eft de tous les cantons du Péloponefe 
Je plus abondant ÔC le mieux peuplé (i). 
Ses campagnes , prefque toutes fertiles (2)-, 
font couvertes d’efclaves laborieux j l’agri- 
culture y fleurit , parce que le gouverne- 
ment a pour les laboureurs les égards que 
méritent ces citoyens utiles : ils ont chez 
eux des tribunaux qui jugent leurs caufes 
en dernier relTort , ÔC ne font pas obligés 
d’interrompre leurs travaux pour venir dans 
les villes mendier un jugement inique on 
trop long-temps différé. Plufîeurs famillès 
riches coulent pailiblement leurs jours à 
Ja campagne , 8< j’en ai vu aux environs 
d’Elis , où perfonne depuis deux ou trois 
générations n’avoit mis Je pied dans la 
capitale (3). 

Après que le gouvernement monarchique 
-eut été détruit , les villes s’alfocierent par 
-une ligue fédérative; mais celle d’EHs , plus 
-puilïante que les autres , les â infenfible- 
ment alîujetties (4) , ÔC ne leur Jaifle plus 


' (i) Po'yb. !ib. 4, page 

(i) tr.ib. lib. 8, page 544. Faufan. lib. j , cap. 4, 
p.ge 

(î) Po;!yb. ibid. 

( 4 ) Heiodot. iib, 4 , cap. 148. Thucyd. lib< 
fl»p. î a. . 
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aujourd’hui que les apparences de la liberté. 
Elles forment enfemble huit tribus (i), 
dirigées par un corps de 90 fénateurs dont 
les places font à vie , &C qui , dans les cas 
de vacance , fe donnent par leur crédit les 
alTociés qu’ils défirent! il arrive de là que 
l’autorité ne réfide que dans un très-petit 
nombre de perfonnes, & que l’oligarchie 
s’eft introduite dans l’oligarcliie ; ce qui 
ell un des vices deftruôeurs de ce gouver- 
nement (z). Aufll a-t-on fait dans ces der- 
niers temps des efforts pour établir la dé- 
mocratie (3). 

La ville d’Él is eft affez récente , elle s’eft 
formée , à l’exemple de plufieurs villes de la 
. Grece , & fur-tout du Péloponefe , par la 
réunion de plufieurs hameaux (4) ; car dans 
^ les fiecles d’ignorance on habitoit des bourgs 
> ouverts acceflibles. Dans des temps 
plus éclairés , on s’enferme dans des villes 
'fortifiées. 

En arrivant , nous rencontrâmes une pro- 
ceffion qui fe rendoit au temple de Mi- 
nerve. Elle faifoit partie d’une cérémonie 
,oû les jeunes gens de l’EIide s’étoient 
dilputé le prix de la beauté. Les vainqueurs 


(i) P*iifan. lib. î , p. J 97. 

(1) A ridot. de rep. lib. j , cap. 6 , t. 1 » p. J94. 

► (3) Xenoph. hift græc. lib. 7 , p. 635, 

^ 4 ) Strab. üb. S,p. 3}^. Diod. Sic. lib. 1X4 p. 40» 
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é^oient menés en triqmphe ;..Ie premierj, 
la. tête ceinte de , baiidaettes ,.por,toit les 
qrmes que l’on confacroit à la ' dé^lFe ;:le 
fécond conduifoit la vifHme ; un-troilièmé 
étoit chargé des autres offrandes (i ). » 

. ' J’ai vu fouvent dans là Grece de pareils 
combats , tant pour les garçons qye pour les 
femmes ÔC les filles. J’ai vu ^de même chgz 
des peuples éloignés , les femmes admifes è 
des concours, publics , avec çette différence 
pourtant que les Grecs décernent le prik 
à 'la J plus 'belle , Sc les barbares àilaplus 
vertueufe (i). _ , 

{.La ville eft décorée (3) par des temples ^ 
par des édifices fomptueux ^ par quantité de 
(latues dopt quelques unes font de la maiQ 
de Phidias. Parmi ces . derniers. monumens , 
nous en vîmes où l’artifte n’avoit pas mqur 
trp moins d’efprit que d’habileté; tel,ef| le 
groupe des grâces dans le temple qui leuç 
fft cpnfacré. Elles font, couvertes d’une - 
draperie légère & brillante ; la première 
Kent un rameau de myrte en l’honneur de 
Vépus j la fécondé une rofèpoiir défigner 
le printemps,, la '.^roilieme un ofTelet ^ 
fymbqie das 4eux . ;de^ l’enfance ; ÔC poue 
.. ... . 


(i) Athen. lib. i? , cap. i, p. 56 y. Theophr. ap^ 
eumd. ibid. p. 60 h i *• 

(î) ; Tb^eophr. il>id. - p, 609 8c .610. . • 

(î)‘ Paufw. lib- .6 1. wpv.iJ 1 P- JM* 1 


Digitized by Google 



' "V 'b Y À G E ' 

qu’il' ne! manque /rien aüx charmes de 
cette corripofitton , la figure ‘de -'l’Amour 
cft.-fiir ’le même “piédeftâl -que'- "les 
grâces (i).' • ’■ • ^ 

Rien ne donne plus' d’éclat à’cebe pro- 
vince que les jeux olympiques , célébrés de 
.quatre en quatre ans en Thônneur dé 
Jupiter. Chaque ville de la Grecé a des 
fêtes qui en réunilfent les habitans 5‘quatre 
grandes Ÿblemnirés réunilfent toù^ les péu-' 
pies de là Grèce ; ce font les j^hx pÿthiqucs 
ou de Delphes; les jeux ifihmiques ôu de 
Corinthe , ceux de Néméc 8 c ceux'd’Olym- 
pie. J’âi parlé, des premiers dàns 'mon 
voyagé de la'Phbcide je^ rais m’oêcupet 
dés derniers : je'-phfierai les'. autres' fou» 
filèncè, p’atcè' nuMls- offrent tous- à péu prèsp 
Içs mêmes* fpéâaclés. •’ ’ ' ' 

' Les jeux olympiques', inftitués pàr'Hèf-' 
culé , furent , après une' Ibngiie interfup- 
tion rétablis ‘ par* les confeils dù célébré 
Lycurgue , & par les foins ’dlphitus’,- fou-' 
veràin d’ün canton' dé rElide(2). Cent huié 
an s 'après,' oh inferivit pour la première 
fois fur le regiftre public dcs'EîéénS;, te 
nom de celui qui avoit remporfélfe prix à la? 
courfe du ftade (3); il s’appelait Corébus. 


(O Paufan. ibid. cap. 24, page jfi4 ’ • ' 

(ï) Ariftot. ap.- Plut, in Lyeûrç. t. T l'pag^ J3. 
(3) Fier, defenf. de la chtonol.-page lôav's'' 
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Cet üf^ge;Continua-,.8c de là cette iûite': 
de vainqueurs dont les noms indiquant les 
differentes olympiades , forment autant de- 
points fixes pour la chronologie. On alloit 
célébrer leç'jeux pour la cent fixieme fois, . 
Jorfque nous arrivâmes à Elis *. 

. Tous les habirans de l’Elide fe prépa- ; 
roicnt à cette, fôlcmnité augnfte. On avoir. 
déjà promulgué le décret qui fiifpend foutes 
ks lîoff ilités ( I ) Des troupes qui entreroient ' 
alors dans cette terre (acrée (2) feroicnt 
condamnée à une amende de deux mines**. > 
par foldat (3). 

Les Eléens ont l’adminiffration des jeux 
olympiques depuis quatre fiecles; ils ont 
donné à ce fpeâacle toute la perfeftioii 
dont il étoit fufceptible , tantôt en iiitro> 
duifant de nouvelles efpeces de combats , 
tantôt en fupprimant ceux qui ne retnplif* 
foient point l'attente de ralfemblée (4). 
G’eft à eux qu'il appartient d'écarter les 
manœuvres & les intrigues , d'établir l’équité 
dans les jugemens , & d'interdire le con- 
cours aux nations étrangères à la Grece (5), 


* Dans rété de l’année Jj6 avant J. C. 

(i)< Æfchin. de falf. leg. p. Paufan. lib. S > • 

. Pa«e 417- . . 

(z) Diod. Sic. iib. 14 , page 248. , 

**180 liv. , . . -t ■ - 

(î) Thucyd. lib. J , cap. 49 
(4) Paufan. lib. 5 , cap 8 , page $94. 

(s) Herodot, lib, 5 , cap. ^ 
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Sc même aux' villes^ grecques ’ accüfêéï 
d’avoir violé les réglemetts faits pouf 'main* 
tenir l’ordre pendant les fêtes. IlS ont'ime 
fi haute idée de ces réglemens , qu’ils en-1 
voyerent autrefois des députés chez lest 
Egyptiens , pour favoir des fages de cette 
nation , (i en les rédigeant on n’avoit rien 
oublié j un article elfentiel , répondirent 
ces derniers : Dès que les jngefs font des 
Eléens , les Eléens devroienf être exclus 
du' concours (z). Malgré cette réponfe,iIs 
y font encore admis aujourd’hui , ÔC plu-’ 
lieurs d’entre eux ont remporté des prix 
fans que l’intégrité des juges ait été foup- 
çonnée(3) 5 il eft vrai que pour la mettre 
plus à couvert, on a permis aux athlètes 
d’appeler au fénat d’Olympie du décret qui' 
les prive de la couronne (4). ' 

A chaque olympiade , on tire au fort les 
juges ou préfidens des jeux (5); iis font 
au nombre de huit, parce qu’on en' prend’ 
un de chaque tribu (6). Ils s’alTemblent à 
Elis, avant la célébration deÿ- jeux ; SC* 
pendant l’efpace de. dix mois ils s’infiruifent* 


(1) Thucyd. Hb. cap. 49- Paufan. ibid. cap. zi ; 
page 4M- 

(z) Herodot.' lib. z, cap. 160. Diod. Sic. lil^ i 
page 8ç. • 

(j) Dion. Chryfoft. în Rhod. page 144. 

(4) Paufan. lib. 6 , cap. ^ , page 4s 8 

<5) PhiloRr. vh.. Ap'oll. !ib. cap. jb , p. lzX« v 

(6) Paufan, Ub. 5, cap. 9. p. J97. • 
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en détail des fonélions qu’ils doivent rem« 
plir J ils s’en inftriiifent fous des magiftrats 
qui font les dépolitaires 8C les interprétés 
des réglemens dont je viens de parler (i) j 
afîA de joindre l’expérience aux préceptes ^ 
ils exercent , pendant le même intervalle 
de temps , les athlètes qui font venus fe faire 
inferire (2) pour difputer le prix de la courfe 
ÔC de la plupart des combats à pied (3). Plu- 
fleurs de ces athlètes éroient accompagnés 
de leurs parens j de leurs amis , ÔC fur* tout 
des maîtres qui les avoient élevés j le dthr^ 
de la gloire brilloit dans leurs yeux , & les 
habitans d’Elis paroilfoient livrés à la joie 
la plus vive. J’aurois été furpris de l’impor- 
tance qu’ils mettoient à la célébration de’ 
leurs jeux , fi je n’avois connu l’ardeur que 
les Grecs ont pour les fpedracles , ÔC 
l’utilité réelle que les Eléens retirent de 
cette folcmnité. . 

Après avoir vu tout ce qui pouvoir nous 
intérefler , foit dans la ville d’Elis , foit 
dans celle de Cyllene , qui lui fert de port , 
& qui n’en eft éloignée que de 120^ 
.ftades (4)*, nous partîmes pour Olympie. 


(l) Id. lib. 6, cap. 14, page $ 14 , 

(1) Æfchin. epift. ii,page iix. 

(^) Paufan. ibid. page p}. 

(4) Paufan. lib. 6, cap. 16 , page 
5 Environ quatre lieues Sc demie.. . ■ 
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Deux chemins y conduifènt , l’un par la 
plaine , long de 300 ftades (i) l’autre 
par les montagnes ÔC par le bourg d’Ale- 
îiéum , où fe tient tous les mois une foire 
conliclérable (1). Nous choisîmes le pre- 
mier j nous traverfâmes des pays fertiles-, 
bien cultivés , arrofés par diverfes rivières ; 
ÔC après avoir vu en palTant les villes de 
Dyfponrium ÔC de Létrines (3)., nous arri- 
vâmes à Olympie. 

■ Cette ville , également connue fous le 
nom de Pife (4) , eft fituée fur la rive droite 
de l’Alphée , au pied d’une colline qu’on 
-appelle mont de Saturne. L’Alphée prend 
fa fource en l’Arcadie (5). II. difparoît ÔC 
reparoît par intervalles (6). Après avoir reçu 
les eaux de plufieurs rivières (7) , il va fe 
jetter dans la mer voifine{8). 

L’Altis renferme dans fon enceinte les 
objets les plus intéreilans ; c'eil un bois 


.(O Strab. lib. S , p. {67. Paufan. !ib. 6 , cap. aa « 
page s 10. 

* Onze lieues & 8$o toife*. 

■(Z') Strab. ibid. page 341 . 

(3) Xenoph.-hiA. Græc. lib. ) , page 49 t< Strab. ibid. 
page 3^7. Paufaru ibid. p. 510. 

(4) Herodot. lib. z , cap. 7. Pind. olymp, a , 3, 8 , 8cc. 
Steph. in Olumf. Ptoletn. page loi. 

(5) Paufan. Iib 5 , cap. 7 , page 550, 

(6) Id. lib. 8 , cap. S4 , page 7CJ. 

(7} Id. ibid. Strab. lib. 8 , page I44. 

(8) Strab. page 343, , 

facré 
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facré (i),' fortétendu , entouré de murs (2) , 
daus’ilequel :fe trouvent le temple de 
.JupiteriÔt 'celui de Junon , le fénat , le 
■.théâtrc^3) J ÔC quantité d'autres beaux édi- 
üces au milieu d’iine foule innombrable dé 
ilatues. 

, • Le temple de Jupiter. fut condruît, dans 
Je ficelé r dernier , des dépouilles. enlevées, 
par les .Eléeus à quelques, peuples qui 
yétoient révoltés - contre^ eux (4); il eft 
4 ’ordre dorique»- entQuré. de. colonnes , .ôC 
conftruit d’une pierre tirée des carrières 
.voifines , mais auflî éclatante 6c aufii dure , 
nuoique plus légère, que le marbre de 
raros (5 ). 11 a de hauteur <58 pieds , de lon- 
gueur 230 , de largeur 95 *. 

Un architeéfe habile , nommé, Libon , fut 
chargé de la confiru^ion de cet édifice. 
Deux fculpteurs, non moins habiles , en- 
richirent , par de favantes compofitions , 
les frontons des deux façades. Dans l’im 
■de ces frontons on voit, au milieu d’un 
grand nombre de figures, QEnomaiis ÔC 




(1) Pind Olymp. 8, v. iz. Schol. ibid. Paufan.lib.j,' 
cap. 10 , page ^97, 

(2) Paufan ibld. page 44? & 44^. 

(}) Xenoph. hift Grxc. lib. 7 , page 639. 

(4) Paufan. ibid. page 397. r-, 1 ;i{ii 

(5) Id. lib s , cap. 10, page 398. Plin. lib. 36* 



17 , t. 2 , page 747- « - f) ' 

Hauteur , enyûon 64 de oçs pieds.;’ longueur » »I7 ) 
!ur, 90. ■ ‘ 

Tome ir, Ÿ y - 
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Pélops prêts à fe difputervcn préfènce de 
■Jupiter, le prix de la courfeV dans l’autre. 
Je combat des Centaures ÔC des Lapitbes( j ). 
La porte d’entrée eft:de bronze, ainfi que 
la porte du côté oppofé. On à gravée fdr 
l’une & fur l’autre une partie des travaux 
d’Hercule (i). Des pièces de marbre, 
taillées en forme de miles couvrent le toît'^: 
au fommerde chsique fronton , s’éteve unp 
viéfoire en bronze^doré^à'ckaqubianglé^ 
un grand vafe de même mét^l , êC'^ëgalC'^ 
ment doré. f •• ■ ■'i‘ • 

Le temple eft divifé par des colonnes en 
trois nefs ou portiques (3). On y-trouve , 
de même que dans- le veftibule , quantité 
d’offrandes que la piété & la reconnoIlTanC0 
ont confacrées au dieu (4); mais loiri'de fe 
fixer fur ces objets, les regards fe portent 
rapidement fur la ffatue ÔC'fur le trône de 
Jupiter. Ce chef-d’œuvre de Phidias Sc de 
la fculpture fait au premier afpeâ une im- 
preffion que l’examen ne ferr qu’à rendre 
plus profonde. . f..'’ 

La figure de Jupiter eff en or & en 
ivoire ; ÔC quoique ’affîfc , elle s’élève 

1 * T ' . ' » i 


(1) Paufan. ibid. page J99. 

, ,(2) Id. ibid. page 400. ■ i; 

(î) Id. ibid * ; . 

: (4) Paufan. Ub. j , cap. xo , page 405, Strab. Ub. ? * 
pag' SSÎ-, r 
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prefque jûfqu’au plafond du temple (i). 
De la main droite, elle tient une viiloire 
également d’or & d’ivoire ; de la gauche , 
un feeptre travaillé avec goût, enrichi de 
diverfes efpeces de métaux , 6c furmonté 
«i’un aigle (z). La chauflure eft en or , ainlî 
que le manteau fur lequel on a gravé 
des animaux , des fleurs , fur-tout des 
lis ( 3 ). 

• Le trône porte fur quatre pieds , ainfi 
que fur des colonnes intermédiaires dé 
même hauteur. Les matières les plus riches, 
les arts les plus nobles , concoururent à 
l’embellir. Il eft tolit brillant d’or , d’ivoire 
d’ébene & de pierres précieufes, par-tout 
décoré de peintures & de bas-reliefs. ' 

Quatre de ces bas-reliefs font appliqués 
fur la face antérieure de chacun des pieds 
de devant. Le plus haut repréfen'c qiiatre 
viüoires dans l’attitude de danfeufes ; le 
fécond , des fphinx qui enlèvent les enfans 
des Thébains ; le troifieme , Apollon Ôc 
Diane perçant de leurs traits les enfans de 
Niobé J le dernier enfin, deux autres vic- 
toires. 

Phidias profita des moindres efpaces pour 



, ♦ 
(i) Strab. !ib. 8, page jjj, 

(i) Paufan. lib. ç , cap. ii , p. 400. Plin. lib, J4, 
Cap. 8 , t. I , P 648. 

( 3 ) PauTan. ibid, p. 4:i, 

y Z 
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multiplier les ornemens. Sur les quatre 
traverfes qui lient les pieds du trône, je 
comptai trente- fept figures , les unes rc- 
préfentant des lutteurs , les autres , le 
combat d’HercuIe contre les amazones *, 
Au dcirus de la tête de Jupiter , dans là 
partie fupérieure du trône , on voit d'un 
côté les trois Grâces qn’il eut d’Eurynorr.e , 
& les trois Saifons qu’il eut de Thémis (i). 
On diftingue quantité d’autres bas reliefs , 
tant fur le marchepied que fur la bafe ou 
J’eftrade qui foutieiit cette malTe énorme ; 
la plupart exécutés en or , & repréfentant 
les divinités de l’Olympe. Aux pieds de 
Jupiter on lit cette infeription (z) : Je fuis 
t ouvrage de Phidias ^ Athénien ,, fils de 
Charmidés. Outre fon nom , l’artifte , pour 
éternifer la mémoire 6c la beauté d’un jeune 
homme de fes amis appelé Pantarcès( 3 ) , 
grava fon nom fur un des doigts de Ju- 
piter **. 

On ne peut approcher du trône autant 

. I , 


* "Voytz la note à la fin du volume. 

(i) Paufan. lib. f , cap. il, page 402 Hefiod. Deor* 
gener. v. 900. 

( 1 ) Pauftn- lib. J, cap. 10, page 197. 

- O) Clcm. Alex, cohort page 47. 

** Telle droit cette ir.fcription : Pantarcès tfl beau. Sî 
l’on en eût f.iit i;n crime à Phidias , il eût pu fe juf- 
lifier , en difant que l’éloge s’adreffoit i Jupiter ; le 
»ot Pantarcès pouvant fignifier abrolument tslui qui 
fuffit à tout. 
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qu’on le défireroit. A une certaine diftance 
on eft arrêté par une bahiilrade qui régné 
tout autour (i) , & qui eft ornée de pein- 
tures excellentes de la main de Panénus ^ 
éleve 8c parent de Phidias. Ceft le même 
qui , conjointement avec Colotès, autre 
difciple de ce grand homme , fut chargé 
des principaux détails de cet ouvrage fur- 
prenant (i}. On dit qu’après l’avoir achevé 
Phidias ôta le voile dont il l’avoit couvert , 
confulta le goût du public , 8c fe réforma 
lui même d’après les avis de la multitude( 3), 

= On eft frappé de la grandeur de l'entre- 
prife , de la richefte de la matière , de l’ex- 
cellence du travail, de l’heureux accord de 
toutes les parties ; mais on l’eft bien plus 
encore de l’expreflion fublime que l’artifte 
a fu donner à la tête de Jupiter. La divinité 
même y paroît empreinte avec tout l’éclat 
de la puiflance , toute la profondeur de la 
fagefle , toute la douceur de la bonté, Au- 
paravant les artiftes ne repréfentoient le 
maître des dieux qu’avec des traits com- 
muns , fans nobletfe & fans caraélere dif- 
tinélif; Phid ias fut le premier qui atteignit , 
pour ainfi dire , la inajefté divine , ôc fut 


CO Panfan. lîb j , cap. tt , page 401. 

(2) Ifl.ihîd p. Strab. !ib 8,p. 3^4 P’in. lîb. I4 J 
* cap. 8 , t. 4 , p. 6î7 ; lib. 3^ , e-p. 8 , p 689. 

(O Luciao. pro imag. cap. 14, t. a,p. 4^2. 
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ajouter un nouveau motif au refpeâï des 
peuples en leur rendant fenfible ce qu’ils 
avoient adoré (i ). Dans quelle fource avoit- 
11 donc puifé ces hautes idées? Des poètes 
diroient qu’il étoit monté dans le ciel , ou. 
que le dieu étoit defcendu fur la terre (2) ; 
mais il répondit d’une maniéré plus iîmple 
& plus noble à ceux qui lui faifoient la 
même queftion(3): ilcita les vers d’Homere, 
où ce poëte dit qu’un regard de Jupiter 
fuffit pour ébranler l’Olympe (4). Ces vers , 
en réveillant dans l’ame de Phidias l’image 
du vrai beau , de ce beau qui n’eft apperçu 
que par l’homme de génie ( 5 ) , produifirent 
le Jupiter d’Olympie ; ôc quel que foit le 
fort de la religion qui domine dans la Grèce ^ 
le Jupiter d’Olympie fervira toujours de 
modelé aux artiftes qui voudront repré- 
fenter dignement l’être fuprême. 

Les Eléens connoiflent le prix du mo- 
nument qu’ils pofledent ; ils montrent 
encore aux étrangers l’atelier dePhidias (6). 
Ils ont répandu leurs bienfaits fur les def* 
cendans de ce grand artifte , les ont 


(i) Quintil. inft. orat. Hb. iz , cap. lO , p. 744. 
Liv. Hb. 45 , cap. 18. 

(z) Anthol. lib; 4 cip. 6 , p. joi. 

(j) Strab. Hb. 8 , p. JJ4. Plut, in Æmil. t. I , p. > 70 * 

,Val«r. Max. lib. 3 , cap. 7. • 

f (4) Homer. iliad. lib. i , v. jîo. 

(5) Cicer. orat cap. z , t. i , p. 4IJ, 

(6) Pftufan. lib. j, cap, 15 , p, 413. 
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ichargés d’entretenir la ftatué dans tout fou 
éclat (i),' Comme le temple ôc Tenceinte 
facrée font dans un endroit marécageux , un, 
-des moyens’ qu’on emploie pour défendre 
l’ivoire contre l’humidité , c’eft de verfer 
fréquemment de l’huile au pied du trône, 
fur Une partie du> pavé defiiné à la re> 
revoir (z). • i ’ . 

“ Du temple' de Jupiter nous paffâmes à 
celui de Junon (3) ; il eft également d’ordre 
dorique', entouré de colonnes , mais beau- 
coup plus ancien que le premier. La plupart 
des ftatues qu’on y voit , foit en or , foit 
en ivoire décelent un art encore grofller , 
quoiqu’elles n’aient pas 300 ans d’aittiquifé. 
On nous montra le coffre de Cypfélus (4), 
oû ce prince , qui depuis fe rendit maître 
<le Corinthe', fut dans fa plus tendre en- 
fance renfermé par fa mere , emprclToe de 
le dérober aux pourfuites des ennemis de fa 
inaifon. Il eft de bois de cedre; le deffus 
2>C les quatre faces font ornés de bas- reliefs , 
les uns exécutés dans le cedre même , les 
autre en ivoire ÔC en or; ils repréfentent 
des batailles , des jeux SC d'autres fujets 
-relatifs aux fiecles héroïques, Scfont accom- 


• - *• 
(i) Id. ibid. p. 411. 

(i) Paufsn. lib. 5 , cap. It, p. '403. ^ 

O) Id. ibid. cap.Ji7,', p.'4i8.~ ’ . : 

(4)'Id. ibid. p. 419. i» ..-'i , ■ -i 
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.pagnés d'infcriptions ’en caraôerés anciensw 
Kous parcouriîmes avec plaWir les détails 
de cet ouvrage , parce qu’ils montrent l’état 
informe où fe trouvoient les artsen Grece , 
il y a trois (iecles. ... 

On célébré auprès de ce temple des 
jeux(i) auxquels préfident feize femmes 
choKies parmi les huit tribus des Eléens , Sc 
refpeéfaÛes par leur vertu ainfi que par 
leur naiffance. Ce font elles qui entre- 
tiennent deux chœurs de mulique , pour 
chanter des hymnes en 1 honneur de Junon, 
qui brodent le voile fuperbe qu’on déploie 
le jour de la fête , Sc qui décernent le prix 
de la courfe aux filles de l'Elide. Dès que 
le (ignal efl donné , ces jeunes émules 
s’élancent dans la carrière , prefqu’à demi- 
nues , ÔC les cheveux flottans fur leurs 
épaules : celle qui remporte la viéloire 
reçoit une couronne d’olivier , 6c la per- 
.millîon , plus flatteufe encore, de placer 
fon portrait dans le temple de Junon. 

Enfortant d^ là , nous parcourûmes les 
routes de l’enceinte facrée. A travers les 
platanes 6C les oliviers qui pmbragent ces 
lieux ( 2 ), s’offroient à nous , de tous côtés, 
des colonnes , des trophées , des chars de 


(i) Paufan. Ubr-y, cap<- i6 , page 417. 

(I) IH. ibid. p. 4fo. Phleg. - de Olymp- »n Thef« 
potiq. Gr»ç, t, 9,pagei29j. 

triomphe 
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triomphe , des ftatues fans nombre , en 
bronze , en marbre , les unes pour les» 
dieux , les autres pour les vainqueurs (i) j 
car ce temple de la gloire n’eft ouvert 
que pour ceux qui ont des droits à l'im-. 
mortalité. 

Plulicurs dé ces ftatues font adoflées à 
des colonnes , ou placées fur des pié- 
deftaux ; toutes font accompagnées d’inf-- 
criptions , contenant les motifs de leur con- 
fécration. Nous y diftinguâmes plus de 
quarante figures de Jupiter de differentes 
mains , offertes par des peuples ou par des 
particuliers , quelques-unes ayant jufqu’à 
27 pieds de hauteur (z). Celles des athlètes 
forment une colleétion immenfe j elles ont 
été placées dans ces lieux ou par eux- 
mêmes (5) , ou par les villes qui leur ont 
donné le jour(4j , ou par les peuples de c^ui 
ils avoient bien mérité (5). 

Ces monumens , multipliés depuis quatre 
fiecles , rendent préfens à la poftérité ceux 
qui les ont obtenus. Ils font expofés tous 
les quatre ans aux. regards d’une foule in- 
nombrable de fpeâateurs de tous pays , qui 


(O Paufan. ibid. cap. 2i , p. 419. 

Ô) Paufan. lib. { , cap. 14 , p, 449. 
O) I<J. jib 6 , p. 497. 

(4) Id. ibid. p. 4'}j. 

(5) Id. ibid. p. 48a 9 c 491. 

Tome ir, 
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viennent dans ce jour s’occuper de la gloire 
des vainqueurs , entendre le récit de leurs 
combats , & fe montrer avec tranfport , 
les uns aux autres , ceux dont leur patrie 
s’énorgueillit. Quel bonheur pour l’huma- 
nité , (i un pareil fanduaire n’étoit ouvert 
qu’aux hommes vertueux ! Non , je me 
trompe , il feroit bientôt violé par l’in- 
trigue ôc l’hypocrifie, auxquelles les hom- 
mages du peuple font bien plus nécelTaires 
qu’à la vertu. 

Pendant que nous admirions ces ouvrages 
de fculpture , ÔC que nous y fuivions le 
développement 6C les derniers efforts de 
cet art , nos interprètes nous faifoient de 
longs récits , & nous racontoicnt des anec- 
dotes relatives à ceux dont ils nous mon- 
troientles portraits. Après avoir arrêté nos 
■ reg^jrds fur deux chars de bronze , dans l’im 
defqucls étoit Gélon , roi de Syracufe, 6c 
dans l’autre Hiéron fon frcre Sc fon fuc- 
cdfeur(i) : Près de Gélon , ajoutoient-ils , 
vous voyez la ftatue de Cléomede ; cet 
athlete ayant eu le malheur de tuer fon 
adverfaire au combat de la lutte , les juges , 
pour le punir , le privèrent de la couronne : 
il en fut affligé au point de perdre la raifon. 
Quelque temps après , il entra dans une 
malfoii ddlinée à l’éducation de la jeuneife^ 


(0 Paufax). lib. 6 , cap. 9 , p. 47} -, cap. 12 1 p 479 * 
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faifit une colonne qui foutenoit le toit , 
ÔC la renverfa. Près de foixante enfans 
périrent fous les ruines de ledifîce (i). 

Voici la ftatue d’un autre athlete nommé 
Timanthe. Dans fa vieillefle il s’exerçoit 
tous les jours à tirer de l’arc j un voyage 
qu’il fit l’obligea de fufpendre cet exercice : 
il voulut le reprendre à fon retour ; mais 
voyant que fa force étoit diminuée, il dreifa 
lui-mê'me fon bûcher , Si. Ce jetta dans les 
flammes (1). 

Cette jument que vous voyez , fut fur- 
nommée le Vent , à caufe de fon extrême 
légèreté. Un jour qu’elle couroit dans la 
carrière , Philolas qui la montoit fe laifla 
tomber ; elle continua fa courfe , doubla 
la borne , ÔC vint s’arrêter devant Içs juges , 
qui décernèrent la couronne à fon maître , 
éc lui permirent de fe faire repréfenter ici 
avec l inftrument de fa viâoire (3). 

Ce lutteur s’appelloit Glaucus (4)^ il étoit 
jeune & labouroit la terre. Son pere s’ap- 
perçut avec furprife que pour enfoncer le 
foc , qui s’étoit détaché de la charrue , il 
fe fervoit de fa main comme d’un marteau. 
11 le conduifit dans ces lieux , le propofa 


(1) Paufan. Ilb. 6, cap. 9 , p. ^74. 
(a) Id. ibtd. cap. 8 , p; 471. 
lî) Id. ibid. cap. 1} , p. 484. 

C 4 ) W. ibid. p. 47;. 
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pour le combat du cefte. Glaucus preffé 
par un adverfaire qui employoit tour à 
tour l’adrefle & la force , étoit fur le 
point de fuccomber , lorfque fon pere lui 
cria : Frappe , mon fils , comme fur la 
charrue ; aulîi-tôt le jeune homme redoubla 
fes coups , ÔC fut proclamé vainqueur. 

Voici Théagene qui , dans les difFéreos 
jeux de la Grece , remporta , dit-on , i loo 
fois le prix , foit à la courfe , foit à la 
lutte , foit à d’autres exercices (i). Après 
fa mort , la ftatue qu’on lui avoit élevée 
dans la ville de Thafos fa patrie , excitoit 
encore la jaloufie d’un rival de Théagene ; 
il venoit toutes les nuits aflbuvir fes fureurs 
contre ce bronze , ÔC l’ébranla tellement à 
force de coups qu’il le fit tomber , ÔC en 
fut écrafé :1a ftatue fut traduite en jugement, 
ÔC je'ttée dans la mer. La famine ayant en- 
fuite affligé la ville de Thafos ; l’oracle de 
Delphes confulté , répondit qu’ils avoient 
négligé la mémoire de Théagene (z). 0« 
lui décerna des honneurs divins, après avoir 
retiré des eaux , ôC replacé le monument 
qui le repréfentoit *. 

Cet autre athlete porta fa ftatue fur fes 


(i) Plut, de reip. ger. prsc. tome s , p. 8it. Paufan» 
Ub. 6 , cap. Il , p. 477. 

(») Paufan. ibid. p. 479. 

* Le culte de Théagene s'étendit dans la fuite ; on 
rimploroit fur-tout dans les maladies. ( Paufan. lib. 6 » 
cap. 11 , p. 47?* 
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gaules, 8C la pofa lui-même dans ces lieux. 
C’eft le célébré Milon j c’eft lui qui dans 
la guerre des habitans de Crotone fa patffe , 
contre ceux de Sybaris , fut mis à la tête 
des troupes , ÔC remporta une viéloire fi- 
gnalée : il parut dans la bataille avec une 
inalfue 8c les autres attributs d’Hercule , 
dontil rappelloit le fouvenir ( i).Il triompha 
fouvent dans nos jeux 6c dans ceux de 
Delphes : il y faifoit fouvent des effais 
de la force prodigieufe. Quelquefois il fe 
plaçoic fur un palet qu'on avoit huilé pour 
le rendre plus glidant , SC les plus fortes 
fecoulfes ne pouvoient l'ébranler (ti) : 
d’autres fois il empoignoit une grenade , Sc 
fans l’écrafer , la tenoit fi ferrée , que les 
plus vigoureux athlètes ne pouvoient écarter 
fes doigts pour la lui arracher ; mais fa 
maîtrefie l'obligeoit à lâcher prife (3). On 
raconte encore de lui , qu'il parcourut 1« 
fiade portant un bœuf fur fes épaules (4) ; 
que fe trouvant un jour dans une maifoii 
avec les difciples de Pythagore , il leur 
fauva la vie en foutenant la colonne fiir 
laquelle portoit le plafond , ÔC qui étoit 
près de tomber (5)3 enfin que dans fa * 


(1) Dîod. Sic. lib. Il , pi 77. 

(z) Paiifan. lib, 6 , cap, 14 , p. 486. 

Ô) Ælian. va_r. bift. lib. 2 , cap. 14. .. -, i j 

(4) Athen. lib. 10 , p. 41*. : iV';») 

O) Sttab, lib. 6 1 p* ^ 

■xx:'’" 
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vieillefle , il devin^ la proie des bêtes 
féroces , parce que Tes mains fe trouvèrent 
priics dans un tronc d’arbre que des coins 
avoient fendu en partie , ÔC qu’il vouloit 
achever de divifcr (1). 

Nous vîmes enfuirc des colonnes où l’on 
avoit gravé des traités d’alliance entre 
divers peuples de la Grece (2) : on les avoit 
dépofés dans ces lieux pour les rendre plus 
facrcs. Mais tous ces traités ont été violés 
avec^les ferniens qui en garantiflbient la 
durée ; Sc les colonnes qui fublillent en- 
core , attellent une vérité effrayante : c’eft 
que les peuples policés ne font jamais plus 
de mauvaife foi , que lorfqu’ils s’engagent 
à vivre en paix les uns avec les autres. 

Au nord du temple de Junon , au pied 
du mont de Saturne (3), eft une chauffée- 
qui s’étend jufqu’à la carrière , & fur la-' 
quelle plufieurs nations Grecques 6c étran- 
gères ont conftruit des édifices connus fous 
Je nom de tréfors. On en voit de femblabler 
à Delphes ; mais ces derniers font remplis 
d'offrandes précieufes , tandis que ceux 
cfOlympie ne contiennent prefque quedes 
ftatues 6C des monumens de mauvais goût 
ou de peu de valeur. Nous demandâmes la 


(1) Paufan. lib. 6 , cap. 14, p. 4S7. 

( 2 ) Id ibid. f , cap. I2 , page 407 ; cap. a J , p. 

(3) PauCia. lib. 6 , cap. 19, p* 497 » 
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raifon de cette différence. L’un des inter- 
prètes nous dit : Nous avons un oracle , 
mais il n’eff pas alFez accrédité , Sc peut- 
être ceirera-t-il bientôt (i). Deux ou trois 
prédidions juiiiffées par l’événctncnt , ont 
attiré à celui de Delphes la confiance de 
quelques fouverains , ÔC leurs libéralités , 
celles de toutes les nations. 

Cependant les peuples abordoient eu 
foule à Olympia O). Par mer , par terre , 
de toutes les parties de la Grece , des pays 
les plus éloignés on s’emprelFoit de fe 
rendre à ces fêtes dont la célébrité fur- 
palfe infiniment celle des autres folemnités,' 
&C qui néanmoins font privées d’un agrément 
qui les rendroit plus brillantes. Les femmes 
n’y font pas admifes , fans doute à caufe 
de la nuditédes athlètes. La loi qui les en 
exclut cft fi féverc , qu’on précipite du 
haut du rocher celles qui ofent la violer (3). 
Cependant les prêtrefles d’un temple ont 
une place marquée ("4), ÔC peuvent affîffer 
à certains exercices. 

Le premier jour des fêtes tombe au on- 
zième jour du mois Hécatombéon, qui coim 


( i) Xenoph. hiftor. Græc. lib. 4 , p. S î J. Strab. llb. 8 , 
P- Hî- 

(i) Philoflr. vit. Apoll. lib. 8 , cap. /8 , p. 361. 

(3) Paufan. lib. $ , cap. 6 , p. 389. 

(4) Id. lib, 6 , cap, 20. Sueton, in Ner. cap, la. 

X 4 
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iTjence à la nouvelle lune après le foI/Hce 
d’été : elles durent cinq jours ; à la fin du 
dernier , qui eft celui de la pleine lune , 
fe fait la proclamation folemnelle des vain- 
queurs (i). Elles s’ouvrirent le foir * par 
plufieurs facrifices que l’on offrit fur des 
autels élevés en l’honneur de différentes 
divinités , foit dans le temple de Jupiter, 
foit dans les environs (2.). Tous étoient 
ornés de feftons ÔC de guirlandes (^’) , 
tous furent fuccefîivement airofés du fang 
des vidimes (4). On avoit commencé par le 
grand autel de Jupiter , placé entre le 
temple de Junon &. l’enceinte de Pélops (5). 
C’eft le principal objet delà dévotion des 
peuples ; c’eft là que les Eléens offrent tous 
les jours des facrifices , ÔC les étrangers dans 
tous les temps de l’année. Il porte fur'ua 
grand foubaffement quarré , au-deffus 
duquel on monte par des marches de pierre. 
Là fe trouve une efpece de terraffe ou 


(1) Pind, oîymp. j , r. J J » 8c J , v. 14. Schol. îbîd, 
Dodwei , de cycl. diflT. 4. §. 2 & 3. Codin. differt. 
agon. p. IJ. Id. faft. Auic. differr. i? , p. 29S. 

* Dans la première année de l’olympiade 106 , le 
premier jour d’Hécatombéon tomboit au foir du 17 
juillet de l’année Julienne proleptique 3(6 avant J. C. ; 
& le II d’Hécatombéon commençoit au foir du 
juillet. 

(2) Paufan. lib. $ , cap. 14 , p. 41 1. 

(3) Schol. Pind. olymp. J , v. 13. 

(4S Paufan. ibid. 

(5) Paufan. lib. f , p. 

.1 

-'iJ J 
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l’on facrifîe les viftimes ; au milieu s’élève 
l’autel y dont la hauteur eflde 22 pieds : 
on parvient à fa partie /fupérieure par des 
marches qui font conftruites de la cendre 
des viftimes qu’on a pétrie avec l’eau de 
l’Alphée. 

- Les cérémonies fe prolongèrent fort 
avant dans la nmt , & fe firent au foti des 
înftrumens , à la clarté de la lune qui ap- 
prochoit de fon plein , avec un ordre & 
une magnificence qui dnlptroient à-Ia-fois 
de la furprife ÔC du refpeft. A minuit , dès 
qu’elles furent achevées , la plupart des 
afiîftans , par un emprefiement qui dure 
pendant toutes les fêtes (1) , allèrent fe 
placer dans la carrière , pour mieux jouir 
du fpeélacle des jeux qui dévoient com- 
mencer avec l’aurore.' 

La carrière olympique le divifeen deux 
parties, qui font le ftade & rhippodrome(2). 

Le ftade eft une chauffée de 600 pieds * 
de long ( 3 ) , ÔC d’une largeur proportionnée; 
c’eft-là que fc font les courfes à pied , ÔC 
que fe donnent la plupart des combats. 
L’hippodrome eft deftiué aux courfes des 


, (O Mém. de l’Acad. des Bell. Lettr. t. 13 , p. 4S1. 

(2) Paufan. !ib. 6 , cap. 20 , p. soz, 

* 94 toifes 3 pieds. 

(3) Herodot lit>. 2 . cap. 149. Cenlbrio. d« die 

cap. ij. Aul, Gell. feb. 1 , cap, i*. . ? .-i, . 
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chars 5 c des chevaux.Un de fes côtés s’étend 
fur une colline , l’autre côté, un peu plus 
long , efl. formé par une chaulfée (i) 5 fil 
largeur eft de 600 pieds , fa longueur du 
double (2) * : il elî: féparé du flade par 
un édifice qu’on appelle barrière. C’eft un 
portique devant lequel eft une cour fpa- 
cieufe , faite en forme de proue' de navire , 
dont les murs vont en fe rapprochant l’un 
de l’autre , 6claifTent à leur extrémité une 
ouverture aflez grande pour que plufieurs 
chars y paflent à-la-fois. Dans l’intérieur 
de'cette cour on a conftruit , fur différentes 
lignes parallèles , des remifes pour les chars 
& pour les chevaux (3) ; on les tire au fort , 
parce que les unes font plus avanrageu- 
fement fituées que les autres. Le ftade ÔC 
l’hippodrome font ornés de ftatues , d’autels 
& d’autres monumens (4) fur lefquels on ^ 
avoit affiché la lifte ÔC l’ordre des combats 
qui dévoient fe donner pendant les fêtes (5 ). 

L’ordre des combats a varié plus d’une 
fois (6) ** ; la réglé générale qu’on fuit à 


(i) Paufan. lib. 6 , p. S04 & îoj. 

(z) Id i^id. cap. 16, p. 49i.Id.lib. 5, cap. 2, p.^oj^. 
Plut.' in fol. t. I , P 91. 

* 189 toifes. 

(î) 'Paufan. lib. 6 , cap. XO , p. 50}. 

(4) Id.ibid. 

(5) Dion. lib. 79 , p. XJ j9. 

(6) Patffan. lib. 5 , cap.- 9 , p. 496.- " 

»» Voyez U note àJa ân du volume. < 
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préfent , eft de confacrer les matinées aux 
exercices qu’on appelle légers , tels que 
les différentes courfes 5 & les après midi 
à ceux qu’on nomme graves ou violens (1) ^ 
tels que la lutte , le pugilat , 6(c. (2). 

A la petite pointe du jour nous nous ren- 
dîmes au ftade,ll étoit déjà rempli d’athletes 
^uipréludoient aux combats (3), 6c entouré 
aê q'jfrutité de fpeèlatcurs j d’autres , en 
plus grand nombre , fc plaçoienr confuré«i 
ment fur la colline qui fe préfente en 
, amphithéâtre , au deffus de la carriers : des 
chars voloient dans la plaine ; le bruit dca 
trompettes , le henniffement des chevaux 
fe mêloient aux cris de la multitude , SC 
lorfque nos yeux pouvoient fe diflrairede 
ce fpeftacle , ÔC qu’aux mouvemens tumul- 
tueux de la joie publique nous comparions 
le repos ÔC le filence de la nature , alors 
quelle imprefîîon ne faifoit pas fur nos 
âmes la férénité du ciel , la fraîcheur déli- 
cieufe de l’air , l’Alphée qui forme en cet 
endroit un fuperbe canal (4) , ÔC ces cam-. 
pagnes fertiles qui s’^embellilToient des 
premiers rayons du foleil ! 

Un moment après nous vîmes les athlètes 
fufpendre leurs exercices , ÔC prendre le 


(i) Diod. Sic. lib. 4 , p. 2ZZ. 

(z) Paufan. lib. 6 , cap. Z4 , p. jij, , 

O) Fabr. agon. lib. 2 , cap. 

Û) Paufan. lib. 5 , cap. 7 , p. 3.89* - 

) 
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chemin de l’enceinte facrée. Nous les y 
fuivîmes,ÔC nous trouvâmes dans la chambre 
du fénat les huit préfidens des jeux , avec 
des habits magnifiques ÔC toutes les marques 
de leur dignité (i). Ce fut là qu’au pied 
d’une ftatue de Jupiter , ÔC fur les membres 
fanglans des viûimes (2) , les athlètes 
prirent les dieux à témoins qu’ils s’étoient 
exercés pendant dix mois aux combats qu’ils 
alloient livrer. Ils promirent aufiî de ne 
point ufer de fupercherie , & de fe con- 
duire avec honneur : leurs parens & leurs 
inftituteurs firent le même ferment (5). 

. Après cette cérémonie , nous revînmes 
au (lade. Les athlètes entrèrent dans la 
barrière qui le précédé , s’y dépouillèrent 
entièrement de leurs habits , mirent à leurs 
pieds des brodequins , 6c fe firent frottef 
d’huile par tout le corps (4). Des miniftres 
fubalternes fe montroient de tous côtés , 
foit dans la carrière , foit à travers les 
rangs multipliés des fpedateurs , pour y 
maintenir l’ordre (5). 

Quand les préfidens eurent pris leurs 
places , un héraut s’écria : Que les cou- 

■ — I . ■ .i ^ 


(1) Fab. agon. Ub. I , cap. 19. 

(1) Pauran. lib. 5 , cap. 24 , p. 441. 

O) Id. ibid. 

(4) Thucyd. lib. i , cap. 6- Poli. lib. j, , §. iff . 
(j) Etymol. magn. in ALutarch. 
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reurs du (lade fe préfentent(i). II en parut 
auflî-tôt un grand nombre , qui fe placèrent 
fur une ligne , fuivant le rang que le fort 
leur avoir afligné (2). Le héraut récita 
leurs noms & ceux de leur patrie (3) : li 
ces noms avoient été illuftrés par des vic- 
toires précédentes , ils étoient accueillis 
avec des applaudiffemens redoublés. Après 
que le héraut eut ajouté ; Quelqu’un peut» 
il reprocher à ces athlètes d’avoir été dans 
les fers ou d’avoir mené une vie irrégu- 
lière (4) ? il fe fit un filence profonti , 
& je me fentis entraîné par cet intérêt qui 
remuoit tous les cœurs , ÔC qu’on n’éprouve 
pas dans les fpedacles des autres nations. 
Au lieu de voir , au commencement de 
la lice , des hommes du peuple prêts à fe 
difputer quelques feuilles d’olivier , je n’y 
vis plus que des hommes libres , qui, parle 
confentement unanime de toute la Grece , 
chargés de la gloire (5) ou de la honte de 
leur patrie, s’expofoient à l’alternative du 
mépris ou de l’honneur , en préfence de 
plulieurs milliers de témoins (6) qui alloient 


(i) Plit. de leg. lib. 8 , t. i , p. 8;].Ileliod,x£thtop« 
lib. 4 . p. is 9 - 

(î) Paufan. lib. 6 , cap. lî , p. 48^. 

0 ) Heliod. ibid. p, 162. 

(4) Mëm. de l’Acad. des Bell. F.ett. t. ij , psg, 481^ 
(î) Pind. olymp. 5 , v. 8. Schol. ibid. 

(6) Ididan. de gymi», «ap. 10, t, 2 , p. 890, 
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rapporter chez eux les noms des vainqueurs 
ÔC des vaincus. L’efpérance ÔC la crainte fe 
peignoient dans les regards inquiets des 
îpedateurs j eires devenoient plus vives , à 
inefure qu’on approchoit de l’inftant qui 
devoit les diflîper. Cet inftant arriva. La 
trompette donna le fignal (i). Les coureurs 
partirent, dans un clin-d'œil parvinrent 
à la borne où fe tenoient les préfidens des 
jeux. Le héraut proclama le nom de Porus 
de Cyrene (z) ; ÔC mille bouches le répé- 
tèrent. 

. L’honneur qu’il obtenoit eft le premier 
êc le plus brillant de ceux qu’ôn décerne 
aux jeux olympiques , parce que la courfe 
du Hade (impie eft la plus ancienne de celles 
qui ont été admifes dans ces fêtes (3) : elle 
s’eft , dans la fuite des temps diverlifîée de 
pliilieurs maniérés. Noiis la vîmes fuccef- 
uvement exécuter pardesenfans qui avoient 
à peine atteint leur douzième année (4) , 
& par des hommes qui couroient avec un 
cafque , un bouclier & des efpeces de 
bottines (5;. 


(i) Sophocl. in Eleftr. v. 713. 

(a) Diod. Sic. lib. 16, cap, t, page 406. Afiic. ap. 
Eufcb. in chron. græc. p. 41. 

(O Paufan. lib. j , cap 8 , p. 394. 

(4) Id. lib 6 , cap. a , p. 456; Ub. 7 , cap. 17, p. 567» 

(j) Id. ihid cap. 10 , p. 47J , & cap. 17 , p. 49J. 
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' Les jours fuivans , d’autres champions 
furent appelés pour parcourir le double 
ftade , c'eft-à-dire , qu’après avoir atteint 
Je but ÔC doublé la borne , ils dévoient* 
retourner au point du départ (i). Ces der- 
niers furent remplacés par des athlètes 
qui fournirent douze fois la longueur du 
ftade (2). Quelques-uns concoururent dans 
plulieurs de ces exercices , & remportèrent 
plus d’un prix (3). Parmi les incidens qui 
réveillèrent à diverfes reprifes l’attention 
de ralfemblée , nous vîmes des coureurs 
s’éclipfer 5 c fe dérober aux infultes des 
fpedfateurs ; d’autres , fur le point de par- 
venir au terme de leurs defirs , tomber 
tout-à-coup fur un terrain glilfant. On 
nous en fit remarquer dont lés pas s’im- 
primoient à peine fur la pouflîere (4)- 
Deux Crotoniates tinrent long-temps les 
efprits en fufpens : ils devançoient leurs 
adverfaires de bien loin j mais l’un d’eux 
ayant fait tomber l’autre en le pouffant ; 
un cri général s’éleva contre lui , ÔC il fut 
privé de l’honneur de la vidoire ; carileft 
expreffément défendu d’ufer de pareilles 


(i) Id. lib. ( , cap. 17 , p. 4x0. 

. (x) Bernard, de pond. & nsenf. lib. f , n'*. ji. Mdm* 
de l’dcad, des Bell. Lettr. t. { , p. io) & ; t. 9 , 

p. ? 9 o, 

(7) Paufan lil». 6 , cap. 1 } 1 p. 482. 

(4} Solio. cap. I • p. 9. 
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voies pour fe la procurer (i) : on permet 
fculemeat aux aHiflaas d'animer par leurs, 
cris les coureurs auxquels ils s’intérer* 
fent (i . 

Les vainqueurs ne doivent être couronnés 
que dans le dernier jour des fêtes ( )) ; mais 
à la fin de leur courfe , ils reçurent ou 
plutôt enlevèrent une palme qui leur étoit 
deftitiée (4). Ce moment fut pour eux le 
commencement d’une fuite de triomphes. 
Tout le monde s’emprelToit à les voir, à 
les féliciter ; leurs parens , leurs amis , leurs 
compatriotes , verfant des larmes de ten- 
drefie & de joie , les. foulevoient fur leurs 
épaules pour les montrer aux afiifians , 
les iivroient aux applaudilfemens de toute 
ralfemblée, qui répandoientfureux desfleurs 
à pleines mains (5). 

Le lendemain nous allâmes de bonne 
heure â l’hippodrome , où dévoient fe faire 
la courfe des chevaux &. celle des chars. 
Les gens riches peuvent feuls livrer ces 
combats , qui exigent en effet la plus grande 


(1) Lucian. da càlum. cap. 11, t. ; , p. 141. Paur.Iib, 
5 I P- 441. 

(2) Plat, in Phædon, t. i , p. 6i. irocr. in Erag. t. 2, 

p. lit. 

(3) Schol. Pind. olpmp. 3 , ▼. 33 ; olymp. 3 , v. 14. 

( 4 ) Plut fympor. lib. |^. quaeil. 4. Pollux , lib. 3. 
§. 143 . Etymol. mag. in Rrab. 

(3) Paufan. lib. 6 , cap, 7 , p. 469. CUm, Alex. Pædotr, 
Bb. 2 1 cap. 8 , p. 213. 

dépenfe 
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3épenfe (i). On voît dans toute la Grèce 
des particuliers Ce faire une occupation ÔC 
un mérite de multiplier l’efpece des che- 
vaux propres à la courfe , de les drelTer 
& de les préfenter au concours dans les 
jeux publics (z). Comme ceux qui afpirent 
au prix , ne font pas obligés de les dif- 
puter eux-mêmes , fouvent les fouveraiiis 
ÔC les républiques fe mettent au nombre des 
concurrens , ÔC confient leur gloire à des 
écuyers habiles. On trouve fur la lirte des 
vainqueurs , Théron , roi d’Agrigente ; 
Gélon ÔC Hiéron , rois de Syraeufe ( 3 ) ; 
Archélaiis , roi de Macédoine j Paufanias , 
roi de Lacédémone , ÔC quantité d’autres, 
ainfi que plulieurs villes de la Grece. Il eft 
aiféde juger que de pareils rivaux doivent 
exciter la plus vive émulation, lis étalent 
une magnificence que les particuliers cher- 
chent à égaler , ÔC qu’ils furpafient quel- 
quefois. On fe rappelle encore que dans les 
jeux où Alcibiade fut couronné , fept chars 
fe préfenterent dans la carrière au nom de ce 
célébré Athénien , ÔC que trois de ces chars 


(!) Ifocr. de bigii , t. 2 , p, 457. 

(2) Pindar. ifthm. 1 , v, 5 î. Paufan, lib. 6 , cap. i , p* 
■4Î3 > «p. 2,12. &c. 

(j) Pind. olymp. I , a. Paufan, p. 473 ^ 
apophth. lac. t. 2 , p. 2)0, So in, cap. 9 , p- *6. 

Tome IF. Y 
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obtinrent Te premier , le fécond ÔC le qua- 
trième prix (i). 

Pendant que nous attendions le fîgnal , " 
on nous dit de regarder attentivement un 
dauphin de bronze placé au commencement 
de la lice , & un aigle de même métal pofé' 
fur un autel au milieu de la barrière^ 
Bientôt nous vîmes le dauphin s’abailfcr 
& fe cacher dans la terre , l’aigle s’élever 
les aîles éployées , ÔC fe montrer aux fpec- 
tateurs(2) ; un grand nombre de cavaliers 
s’élancer dans l’hippodrome , palier devant 
nous avec la rapidité d’un éclair , tourner 
autour de la borne qui eft à l’extrémité * 
les uns ralentir leur courfe , les autres la 
précipiter , jufqu’à ce que l’un d’entre eux 
redoublant fes efforts , eût lailïé derrière 
lui fes concurrens affligés. 

Le vainqueur avoir difpiité le prix an 
nom de Philippe , roi de Macédoine , qui 
afpiroit à toutes les efpeces de gloire ; 

ÔC qui en fut tout-à-coup li rallafié , qu’il 
dcinandoit à la Fortune de tempérer feS 
bienfaits par une difgrace (3). En effet-*, 
dans l’efpace de quelques jours : il remporta 
cette vidtoire aux jeux olympiques ; Par- 


(0 Thucyd. lib. 6 , cap. 16. Ifocr. de bigîs , p. 4J7» 
plut in Aîcib. t. i , p. 196. 

(1) Paufan. lib. 6 , cap. ao , p. 50Î, 

0) Plut, apophth, t, 2 , p. 177. 
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ménion , un de Tes généraux , battit les 
Illy riens ; Olympias , fonépoufe , accoucha 
d’un fils , c’eft le célébré Alexandre (i). 

Après que des athlètes , à peine fortis 
de l'enfance , eurent fourni la même carrière 
(i) , elle fut remplie par quantité de 
chars qui fe fuccéderent les uns aux autres. 
Ils étoient attelés de deux chevaux dans 
une courfe (3) , de deux poulains dans une 
autre ; enfin de quatre chevaux dans la 
derniere , qui efi la plus brillante la plus 
gloricufe de toutes. .. . . 

Pour en voir les préparatifs , nous entrâmes 
dans la barrière; nous y trouvâmes plufieurs, 
chars magnifiques , retenus par des cables 
qui s’étendoient le long de chaque file , SC 
. qui dévoient tomber l’un après l’autre (4), 
Ceux qui les conduifoient n’étoient vêtus 
que d’une étoffe légère : leurs courfiers ^ 
dont ils pouvoientà peine modérer l’ardeur 
attiroient tous les regards par leur beauté. , 
quelques-uns par les victoires qu’ils avoient 
déjà remportées (5). Dès que le Cgnal fut 
donné , ils s’avancèrent jufqu’à la fécond© 
ligne (6) , 5 c s’étant ainfi^réunis avec le% 


(i) Id. in Alexand. 1. 1 , p, 666. Juftin. Ub. I» , cap< v6i 
Ù) Paufan. Itb. 6 , cap. 2 . p. 450. 

(î) Id. lib. ç , cap. 8 , p. jpj. 

(4) Id. lib. 6 1 cap. 20 , p. ;o|. 

(5) Herodot, lib, 6 , cap. xoj, ' r 

Paufan. ibid. .... ; 


Yi 
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autres lignes , ils fe préfenterent tous de 
front au commencement de la carrière. 
Dans l'inftant on les vit , couverts de- 
pouffiere (i) , fe croifer , fe heurter , 
entraîner les chars avec une rapidité que 
l’œil avoit peine à foivre. Leur impétuofité- 
/edoubloit , lorfqu’ils fe trouvoient en pré- 
fence de la ftatue d’un génie , qui , dit-on, 
les pénétré d’une terreur fecrette (z) ; elle- 
redoubloit , lorfqu’ils entendoient le foâ- 
bruyant des trompettes (3) placés auprès- 
d’une borne fameufe par les naufrages qu’elle 
occafionne. Fofée dans la largeur de la car- 
rière , elle ne laiffe pour le paiîage der 
chars qu’un défilé affez étroit , où l’habileté 
des guides vient très-fouvent échouer. Le- 
péril eft d’autant plus redoutable , qu’il 
faut doubler la borne, julrju’à douze fois; 
car OH eft obligé de parcourir douze fois 
la longueur de l’hippodrome, foit en allant^ 
Jbit en revenant (4). 

A chaque évolution , il fiirvenoît quelque- 
accident qui excitoit des (èntimens de pitié , 
ou des rires infultans de la part de l’af- 
fèinblée. Des chats avoient été^ emportés 


tO Sophoefc in Eléftr. r. Hortt. od. t. 

(2-) Piufan. ibld. SO4. 

(f) Paufan. lib. 6 , cap. , p. 484, 

(4) Pind. o'ymp. f , w. 59. SchoU ibid. Olymp. 6 , V. 
; (chol. Ibid de l’Actd. Lettr. t. i » 

£. 


Digitized by Google 


DU JEUNE AnACHARSIS. iCt 

hors de la lice ; d’autres s’étoient brifés en 
fe choquant avec violence ; la carrière étoir 
parfemée de débris qui rendoient la courfe 
plus périlleufe encore. II ne reftoit plus 
que cinq concurrens , un Theffalien , un 
Libyen, unSyracufain , un Corinthien 6c 
un Thébain. Les trois premiers étoient fur 
Je point de doubler la borne pour la dernière 
fois. Le Thelfalicn fe brife contre cet 
écueil (i) : il tombe embarrafle dans les 
rênes ; & tandis que fes chevaux fe ren- 
verfent fur ceux du Libyen, quileferroit 
de près ; que ceux du Syraeufain fe pré- 
cipitent dans une ravine qui borde en cet 
endroit la carrière fi); que tout retentit 
de cris perçans Si multipliés ; le Corinthien 
& le Thébain arrivent , failiirent le mo- 
ment favo’able, dépalfent la borne , pref- 
fent de l’aiguillon leurs courfiers fongueux , 
& fe préfentent aux juges , qui décernent 
Je premier prix au Corinthien , 5C le fécond 
au Thébain. 

Pendant que durèrent les fêtes , 8c dans 
certains intervalles de la journée , nous 
quittions le fpcéfacle 8c nous parcourions- 
les environs d’OIympie. Tantôt nous nous 
amulions à voir arriver des théories ou 
députations, cha'gées d’offrir à Jupiter les 


fi) Sophotl, in Eîeétc. v. 747. 

(2) Mém. de l’Acad. des Üell. Leltr. t. ff 1 p. 
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hommages^ de prefque tous les peuples^de 
la Grece (i) ; tantôt nous étions frappés 
de l’intelligence 6C de l’a£livité des corn- • 
merçans étrangers ,.qui venoient dans ces 
lieux étaler leurs marçhandifes (2). D’autres, 
fois nous étions témoins des marques de^ 
diftindion que certaines villes s’accor-- 
doient les unes aux autres (3). C’étoient. 
des décrets par lefquels elles fe décernoient ^ 
mutuellement des ftatues & des couronnes ; 
de qu’elles faifoient lire dans les jeux olym- 
piques , afin de rendre la reconnoilFance 
aufll publique que le bienfait. 

Nous promenant un jour le long de l’AI-, 
phée , dont les bords ombragés d’arbres de 
toute cfpece , étoient couverts de tentes, 
de différentes couleurs (4; , nous vîmes un 
jeune homme , d’une jolie figure , jetter , 
dans le fleuve des fragmens d’une palme 
qu’il tenoirdans fa main , ôi accompagner . 
cette offrande de vœux fecrets : il venoit 
de remporter le prix à la courfe , ÔC il avoit 
à peine atteint fon troifieme luftre. Nous 
l’interrogeâmes. Cet Alphée , nous dit-il, 
dont les eaux abondantes & pures fertili- 
fent cette contrée , étoit unehafleur d’Ar- 


(i) Dinarch. in DemcAh. p. loo. Paufan. lib. f, cap* 

15 , p. 414. 

(a) Cicer. turcul. lib. ; , cap. ; , t. z , p. j6z* 

(j) Demofth. de cor. p. 487. 

(4) Andocid, in AUib, p. 
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cadie (i) j il foupiroit pour Aréthufe qui , 
le fuyoit , Sc qui , pour fe dérober à fes 
pourfuites , fe fauva en Sicile ; elle fut 
métamorphofée eu fontaine : il fut changé 
en fleuve ; mais comme fon amour n’étoit 
point éteint » les dieux , pour couronner fa 
confiance , lui ménagèrent une route dans 
le fein des mers , ôc lui permirent enfin 
de fe réunir avec Aréthufe. Le jeune 
homme foiipira en finiffant ces mots. 

Nous revenions fouvent dans l’enceinte 
facrée. Ici , des athlètes qui n’étoient pas . 
encore entrés en lice » cherchoient dans 
les entrailles des viéiimes la deflinée qui les 
attendoit (i). Là des trompettes , pofésfur 
un grand autel , fe difputoient le prix ^ 
unique objet de leur ambition (3). Plus 
loin , une foule d’étrangers rangés autour 
d’un portique , écoutoient un écho qui 
répétoit jufqu'à fept fois les paroles qu’on 
lui adreffoit (4). Par tout s’offroient à nous 
des exemples frappans de fafte & de vanité ; 
car CCS jeux attirent tons ceux qui ont acquis 
de la célébrité , ou qui veulent en acquérir 
par leurs talens , leur favoir ou leurs ri- . 
cheffes( 5).Ils viennent s^expofer aux regards 


(1) Id. lib. Î , cap. 7 , p. 390. 

(2) Pindar. olymp. 8 , v. 3. Schol. ibid. 

(3) Paufan. lib. 5 , cap. 2i , p. 434, 

(4) Plut, de garrul. t. 1 , p. 502. Paufaa- ibid. 
0) Ifocr. de bigis , p. 4?^ 
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de la multitude , toujours emprelTée aüpr^ 
de ceux qui out ou qui adeâent de la fii- 
périorité. 

Après la bataille de Salamine , Thémif- 
tocle parut au milieu du ftade , qui retentit 
aulîîtôt d’applaudillemens en Ton honneur. 
Loin de s’occuper des jeux , les regards 
furent arrêtés fur lui pendant toute la 
journée j on montroit aux étrangers avec 
des cris de joie 6c d’admiration cet homme 
qui avoit fauve la Grece , St Thémiftocle 
fut forcé d’avouer que ce jour avoit été 
le plus beau de fa vie (i). 

Nous apprîmes qu’à la dernîerc olym- 
piade » Platon obtint un triomphe à-peu- 
près femblable. S étant montre à ces jeux, 
toute l’aflemblée fixa les yeux fur lui , S^ 
témoigna par les exprefiîons les plus flat- 
teufes la joie qu’infpiroit fa préfence 

Nous fûmes témoins d’une feene plus 
touchante encore. Un vieillard cherchoit 
à fe placer ; après avoir parcouru plufieiirs 
gradins , toujours repouffé par des plai- 
fanteries offenfantes , il parvint à celui 
des Lacédémoniens. Tous les jeunes gens , 
St la plupart des hommes , fe levèrent avec 
refpeft , St lui offrirent leurs places. Des 
battemens de trains fans nombre éclatèrent 


(i) Plut, in Themift. t. i , p. ix«. 
(3) Néant, ip Laett. Ub. 3, § if. 
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à i’ioftant ; ÔC le vieillard attendri ne put 
s’empêcher dé dire : « Les Grecs connoif- 
» fent les réglés de la bienféance ; les Lacé- 
» démoniens les pratiquent (i) ». 

Je vis dans l’enceinte un peintre , éleve de 
Zeuxis , qui , à l’exemple de fon maître (2) , 
fe promenoir revêtu d’une fuperbe robe de 
pourpre , fur laquelle fon nom étoit tracé 
en lettres d’or. On lui difoit de tous côtés : 
Tu imites la vanité de Zeuxis ^ mais tu n’es 
pas Zeuxis. 

J’y vis un Cyrénéen ÔC un Corinthien, dont 
l’unfaifoit l’énumération de Tes ricbelfes , 6C> 
l’autre de fes aïeux. Le Cyrénéen s’in- 
dignoit du fafte de fon voifin 5 celui-ci rioit 
de l’orgueil du Cyrénéen. 

' J’y vis un Ionien , qui , avec des talens 
médiocres , avoir réudî dans une petite 
négociation dont fa patrie l’avoit chargé. 
Il avoir pour lui la confidération que les 
fots ont pour les parvenus. Un de fes amis 
le quitta pour me dire à l’oreille : Il n’auroit 
jamais cru qu’il fût fi aifé d’être un grand' 
homme. 

Non loin de là un fophifte tenoit un vafe 
à parfums ÔC une étrille , çomme s’il alloit 
aux bains. Après s’être moqué des préten- 
tions des autres , il monta fur un des 


(1) plut, apopht. Lacon. t. 2 , p. 25 j. 

(2) Plin.lib. ts, cap 9, t.l, p. 

Tcmt IKi 
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côtés du temple de Jupiter , fe plaça aif 
milieu de la colonnade (i), 5 c de cet endroit 
élevé , ii crioit au peuple : Vous voyez cet 
anneau , c’eft moi qui l’ai gravé ; ce vafe 
ÔC cette étrille , c’cdl moi qui les ai faits : 
ma chanflure , mon manteau , ma tunique 
& la ceinture qui l’affujettk , tout cela eft 
mon ouvrage ; je fuis prêt à vous lire des 
poèmes héroïques , des tragédies , dos 
dithyrambes , toutes fortes d’ouvrages en 
profe , en vers , que j’ai compofés fur 
routes fortes de lùjets ; je fuis prêt à dif- 
ooufir fur la mufîque , fur la gram- 
maire ; prêt à répondre à toutes fortes de 
queftbiîs (i)., 

Pendant que ce fophifte étaloit avec 
complaifance fa vanité , des peintres ex- 
pofoient à tous les yeux les tableaux qu’ils 
venoient d’achever (3) 3 des rhapfodes 
chantoient des fragmens d’Homere ÔC 
d’Iféliode : l’un dVetre eux nous fit en- 
tendre un poème entier d'Emp*édocle (4) : 
des poètes , des orateurs , des phiiofo- 
phes , des hifioriens placés aux périfiiles 
des temples ÔC dans tous les endroits émi- 


’TïT ftjîtoflr. rit. ApplLIib. 4 , cap. ji , p. l/O» 
(i) Plat. Hipp. t I , p. j6î & î68. 

(;) Lucian. in Hcrod. cap. 4 , t. 1 , p. 834^ 

(4) Athen. Ub. 14 , cap« } , p. 6io« 
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ncns récitoient kurs ouvrages (i) : les 
uns trait-oient des fujets de morale ; d autres 
faifocent Télo^e des jeux olymjsiiques , ou 
de leur patrie , ou des princes dont ils mena- 
dioient la prot<i6tion ( 1 ). 

Environ trente ans auparavant , Denys , 
tyran de Syracufe , avoir voulu s’attirer 
l’admiration de ralFemblée. On y vit arriver 
de fa {>art , ÔC fous la direéiion de fon frere 
Théaridès , une députation folemnelle * 
chargée de préfenter des offrandes à Ju- 
piter : plufieurs chars attelés de quatre 
chevaux y pour difputer* le prix de la 
courfe ; quantité de tentes fuperbes qu’on 
dreffa dans la campagne » Sc une foule 
d’excellens déclamateurs qui dévoient ré- 
citer publiquement les poéfies de ce prince. 
Leur talent Sa la beauté de leurs voix 
fixèrent d'abord l’attention des Grecs , 
dîéj^ préverms par la magnificence de tant 
d'apptêts ; mais bientôt fatigués de cette 
IcJi^ure iofîpéde , ils lancèrent contre Denys 
les traits les plus fanglans , Sc leur mépris 
alla fi loin , que plulieurs d’entre eux ren- 
verferent fes tentes ôC les pillèrent. Pour 
comble de difgrace , les chars fortirent de 
la lice ou h briferent les uns contre les 


(r) Ludan. îWd. cap. j. Plut. rhet. \it. t. a , p. 
Paufan. lib. 6 , cap. 17 , p. 495 , &c. f hiloftr. vit. foph» 
lib. I , C3p. 9 , p. 49? . 

(») Pluti lhçt| yiti t. Z , p. 841^, 

Z 2 
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autres , ÔC le vailFeau qui ramenoit ce cor- 
tège fut jette par la tempête fur les côtes 
d’Italie.. Tandis qu’on difoit dans Syra- 
cufe que les vers de Denys avoient porté' 
malheur aux déclamateurs , aux chevaux ÔC 
au navire , on foutenoit à la cour que l’envie 
s'attache toujours au talent (i). Quatre ans 
après , Denys envoya de nouveaux ou- 
vrages ÔC des aêieurs plus habiles , mais 
qui tombèrent encore plus honteufement 
que les premiers. A cette nouvelle , il fe 
livra aux excès de la frénéiie : ÔC n’ayant , 
pour foulager fa douleur , que la ref- 
fource des tyrans , il exila , ÔC fît couper 
des tètes (i). 

Nous fuivions avec aiïiduité les leâures 
qui fe faifoient à Olympie. Les préfideiis 
des jeux y afiîftoient quelquefois , ÔC le 
peuple s’y portoit avec emprelfement. Un 
jour qu’il paroilfoit écouter avec une atten- 
tion plus marquée , on entendit retentir 
de tous côtés le nom de Polydamas. Auflî-tôt 
la plupart des aflîlians coururent après Po- 
lydamas. C’étoit un athlete de Thelfalie , 
d'une grandeur ÔC d’une force prodigieufe. 

^ On racontoit de lui qu’étant fans armes 
fur le mont Olympe , il avoit abattu 
un lion énorme fous fes coups ; qu’ayant 


(i) Diod. Sic. lib. 14, p. Ji8. 
(z) Id. ibid, p. 3}z. 
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faifi iin taureau furieux , Tanimal ne put 
s’échapper qu’en lailfant la corne de* foti 
pied entré les mains de l’athlete que 
les chevaux les plus vigoureux ne pou- 
voient faire avancer un char qu’il retenoit 
par derrière d’une feule main. Il avoir 
remporté plufieurs viâoires dans les jeux 
publics ; mais comme il étoit venu trop 
tard é Olÿmpie -, il ne put être admis au 
cdhcours.^ Nous apprîmes depuis la fiiî tra- 
gique de cet’homme extraordinaire ; il étoit 
entré avec quelques-uns de fes amis dans 
une caverne pour fe garantir de la ch^eur'^j 
la voûte de la caverne fr’entr’ouvit : fes amis 
s’enfuirent; Polydamas voulut foutenir la 
montagne , ÔC en fut écrafé (x) *. ’ ' 

Plus il eft difficile de'fe diftingüer parmi 
les nations policées , plus la vanité y de'- 
vient inquiété , ÔC capable des plus grands 
excès. Dans un autre voyage que je fis à 
Olympie , j’y vis un médecin de Syra- 
eufe , appellé Ménécrate , traînant à fa 
fuite plulieiirs de ceux qu’il avoir guéris , 
& qui s’étoiént obligés, avant le traitemenf, 
de le fuivre par- tout (2). L’un paroiffoit 
avec des attributs d’ Hercule ; un autre avec 
ceux d’Apollon ; d’autres avec ceux de 


*^(i) Paufan. p.' 46 j.' ' ; 

* Voyez la Note a la fih du volume. '■ i 
(a) Athen. Ub. 7 , cap. 19 , p. 289. - 

^ 3 . 
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Mercure ou ^l’Efculape. Pour lui , rev'êm 
d’uoe robe de pourpre , ayant une cou- 
ronne d’or fur ù tête , bC un fceptre à la 
main ,, il fe donnoit en fpeâacle fous k 
nom de Jupiter , Si couroit le monde ef- 
corté de ces nouvelles divinités. II écrivit 
un jour au roi de Macédoine la lettre 
fuivante : 

, « Ménécrate- Jupiter à Philippe» falut. 
n Tu régnés dans la Macédoine » Sc moi 
» dans la médedne ; tu donnes la mort à 
.» ceux qui fe portent bien , je rends la vie 
>x aux malades , ta garde eft formée de 
n Macédoniens , les dieux compofent la 
,» mienne ». Philippe lui répondit en deux 
mots , qu’il lui (buhaitoit un retour dp 
raifou *f Quelque temps après » ayant 
appris qu’il éroit en Macédoine, , il le fît 
venir » & le pria à fquper. Ménécrate &. 
fes compagnons furent placés fur des lit^ 
fuperbes & exhaufliés ; devant eux étoit 
autel chargé des prémices des moiflbns; 
Si pendant qu’on préfentoit un excelleuç 
repas aux autres convives » on n’ofîrit que 
ides parfums ^ des libation^ à ces nouveausc 
dieux , qpi , ne pouvant réfîfîer à cet 
afîrpnt» rartirent brufqpement de là f^lle^ 
Si ne reparurent plus depuis. 


* Plutarque ( apopMh. lacon. t. t , p. 22$. } attril^u» 
cette réponfe à Agéülas , à qui , fuivaut Uii , U lettre 
4(oit adteflée. 
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Un aut 0 trait ne fert pas moins à 
peindre les mœurs des Grecs , Sc la lé- 
gèreté de leur caraâere. Il Ce donna nn 
combat dans l’enceinte facr^e , pendant 
qu’on célébrott les jeux , il y a huit ans. 
Ceux de Pife en avoient ufurpé l’inten- 
dance fl) fur les Ëléens , qui vouloient 
reprendre leurs droits. Les uns dc les 
autres , foutenus de leurs alliés , péné- 
trèrent dans l’enceinte : l’adiou fut vire 
meurtrière. On vit les ^peSlateurs fans ' 
nombre que les fêtes avoient attirés » & 
qui étoient prefque tous couronnés de 
fleurs , fe ranger tranquillement autour da 
champ de bataille , témoigner dans oetfe 
occaOon la même efpece d’intérêt que 
pour les combats des athlètes , & ap- 
plaudir tour -à-tour , & avec les mêmas 
tranfports , auxfuccès de l'une & de l’aiitMi 
armée (2). 

Il me reâe à parkr des exercices qui 
demandent plus de force que les pré- 
cédens , tels que la lutte » le pugilat , 
le pancrace & le pentathk. Je ne luivraf 
point l’ordre dans lequel ces combats 
furent donnés , $C je commencerai par 
la lutte. 


(O Paufan. lib. 6 , cap. 4 , p. 460. 

(a) Xanoph hiA. Graec. lib. y , page 6]9. Dtod. Stc> 
fib. 15 , p. j8;. 
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On fe propofe dans cct exJUice dejetter 
fon advcrfaire par terre » ÔC de le forcer 
à fe déclarer vaincu. Les athlètes qui de- 
' voient concourir , fe tenoient dans un 
• portique voilin ; ils furent appellés à 
•midi (i) ; ils étoient au nombre de fept. 

- On jetta autant de bulletins dans une boîte 
placée devant les prélidens des jeux (i). 
Deux de ces bulletins étoient marqués de 
]a lettre A ; deux autres de la lettre B , 
deux autres d’un C , ftc le feptieme d’un 
D : on les agita dans la boîte ; chaque 
■ athlcte prit le lien , ÔC l’un des préfidens 
appareilla ceux qui avoient tiré la même 
lettre. Ain/i il y eut trois couples de lutteurs, 
& le feptieme fur réfervé pour combattre 
contre les vainqueurs des autres f 3). Ils fe 
•dé})ouillerent de tout vêtement , ÔC après 
‘ s’être frottés d’huile (4) , ils fe roulèrent 
dans le fable , afin que leurs adver- 
faii t's eufl'ent plus de prife en voulant les 
faifir (5). 

Aufii tôt un Thébain & un Argien s’a- 
vancent dans le Itade, ils s’approchent , fe 
mefurent des yeux & s’empoignent par les 


(i) Phi'.oftr. vit. Apoll lib. 6 , cap. 6 , p. jjj. 

(i) Lucian. iii Hermot. cap. 40 , t. i , p. 783. Fabcg 
lib. X , cap. X4. 

(}) Julian. Cæfar. p. J 17. 

(4) Fabr. agon. lib. 2 , cap. $. 

($) Lucian. in Anach. t. z, p. 910. , . . 
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bras. Tantôt appuyant leur front l’un contre 
J’autre (i), ils fe pouffent avec une action 
égale , paroiffent immobiles ÔC s’épuifent 
en efforts fuperflus ; tantôt ils s’ébranlent 
par des fecouffes violentes , s’entrelaceirt 
comme des ferpens , s’alongent , fe rac- 
courciffent , fe plient en avant , en ar- 
riéré , fur les côtés (i) ;-iine fueur abon- 
dante coule de leurs membres affoiblis ; 
ils refpirent un moment , fe prennent pat 
le milieu du corps , après avoir em- 
ployé de nouveau la rufe Sc la force, -le 
Thébain enleve fon adverfaire ; mais il 
plie fous le poids , ils tombent , fe roulent 
dans la poulTiere , 6c reprennent tour à tou-r 
le deffus. A la fin le Thébain , par l’en- 
trelacemcnt de fes jambes & de fes bras -, 
fufpend tous les mouvemens de fon ad- 
verfaire qu’il tient fous lui , le ferre à la 
gorge , & le force à lever la main pour 
marque de fa défaite (3). Ce n’eft pas 
affez néanmoins pour obtenir la couronne j 
il faut que le vainqueur terraffe au moins 
deux fois fon rival (4) ^ ÔC communément 
ils en viennent trois fois aux mains ($>. 


, (i) IH. ibid. p. 884. 

(1) Mém. de l'Acad. des Bell. Lett. t. ; , j». tij, 

O) Fabr. agon. lib. i , cap. 8. 

(4) Mdm. de l’Acad. des Bell. Lettr. t. j , p. ifo. 

(5) Æfchyl. in Ëuinen. y. 591. ScboU ibid. Plat, iik 
Eathyd, t. 1 , p. 177 , &c. 
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L’Argîen eut l’avantage dans la fécondé 
aftion , 6 c le Tbébaia reprit le lien dans la 
troifieme. , 

Après que les deux autres couples de 
lutteurs eurent achevé leurs combats , les 
vaincus fe retirèrent accablés de honte. & 
de douleur (i). Il reftoit trois vainqueurs , 
un Agrigentin , un Ephélien , &. le Thébain 
dont j'ai parlé. Il redoit auHi un Rhodien 
que le fort avoit réfervé. Il avoit l’avan- 
tage d’entrer tout frais dans la lice ; mais il 
ne pouvoir remporter le prix fans livrer 
plus d’un combat (z). II triompha de l’Agri- 
gentin , fut terralTé par l'Ephélien , qui 
fuccomba fous le Thébain : ce dernier 

obtint la palme. Ainfi une première vic- 
toire doit en amener d’autres ; 5c dans un 
concours de fept athlètes , -il peut arriver 
que le vainqueur foit obligé de lutter 
contre quatre anragonides ( 3 ) , Si d’en* 
gager avec chacun d’eux jufqu’â trois aâioos 
différentes. 

Iln’ed pas permis dans la lutte de porter 
des coups à fon adverfaire ; dans le pugilat 
il n’ed permis que de le frapper. Huit 
athlètes fe préfenteretit pour ce dernier 
exercice , 6 c furent , ainfi que les lutteurs , 


(i) Pînd. olymp. 8 , v. 90. 

(i) Æfchyl. in Çhoeph. v. 865 . 

(j) Pind. olymp, 8 , y. 90, 
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appareillés par le fort. Ils avoient la tête 
I couverte d’une calotte d’airain (i) , &C 
leurs poings étoicnt afTujettis par des ef- * 
peces de gantelets formés de lanières de 
cnir qui fe croifoient en tous fens (2). 

Les attaques furent aulTi variées que les 
accidens qui les fuivirent. Quelquefois on 
voyoit deux athlètes faire divers mou- 
vemens pour n’avoir pas le foleil dcvaiK 
les yeux , paflêr des heures entières à s’ob- 
ferver , à épier chacun l'inftant pd fon ad- 
verfaire lailFeroit une partie de fon corp» 
fans défenfe (3) , à tenir leurs bras élevés ÔC 
tendus de maniéré à mettre leur tête à 
couvert , à les agiter rapidement , pour, 
empêcher reunemi d’approcher (4). Quel- 
quefois ils s’attaquoîent avec fureur , ^ 
iaifoient pleuvoir l’un fur l’autre une grêle 
de coups. Nous en- vîmes qui , fe précir 
pitant le bras levé fur leur ennemi prompe 
à les éviter , tomboient pefamment fur la 
terre , Sc fe brifoient tout le corps ; d’autres 
qui , épuifés & couverts de bleflures tnor- 
telles., fe Ibulevoient tout- à-coup,, ^ 
prenoient de nouvelles forces dans leur 
défefpoir ; d’autres • enfin , qu’on retiroit 


■ 

(i) EuAath. in üiad. at , p- 1314 , lign. )8. 

Ô) Mém. d« l’Acad. des Bell. Lett. t. J , p. 267, 
(t) Lucian. de calumn. t. j , p. ijç, 

Ù) Mém. de l’Acad. des Bell. Lett. t. S > p> 


/ 
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du champ de bataille (i) , n’ayant fiîr le 
vifage aucun trait qu’on piitreconrioître j'Sc 
ne donnant d’autre ligne de vie que le fang” 
qu’ils vomilToient à gros bouillons. 

Je frémiflbis à la vue de ce fpedlacle , 8c 
mon ame s’ouvroit toute entière à la pitié , 
quand je voyois de jeunes enfans faire 
l’apprentilTage de tant de cruautés (z). 
Car on les appelloit aux combats de la lutte 
& du celle avant que d’appcller les hommes 
faits (3). Cependant les Grecs fe repaif- 
foient avec plailîr de ces horreurs : ils 
animoient par leurs cris ces malheureux , 
acharnés les uns contre les autres (4) ; ÔC 
les Grecs font doux ÔC humains. Certes , 
les dieux nous ont accordé un pouvoir bien 
funefte ÔC bien humiliant , celui de nous 
accoutumer à tout , 8l d’en venir au point 
de nous faire un jeu dé la barbarie aiiili que 
du vice. 

Les exercices cruels auxquels on élevé 
ces enfans , lesépuifent de fi bonne heure', 
que dans les'lifies des vainqueurs aux jeuk 
olympiques , on en trouve à peine deux 
ou trois qui aient remporté le prix dans 
leur enfance & dans un âge plus avancé (5)1 

■ 1 1 1 1 I ■ 

(O Anthol. Hb. i , cap. i , «pigr. 14. 

O) Paufan. lib. $ , cap. S , p. J9; ; lib. 6 , cap. i , 
P- 4î*- ; 

(î) Plut f/nipor. lib. Z , cap. 5 , p. 6?9* 

(4) Fabr. agon. lib. z , cap. JO. 

Ariftot. de rep. lib. 8 , cap. 4 , t. £ , p. 4$3. . . 
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- Dans les autres exercices il eft aifé de 
juger du fuccès : dans le pugilat il faut que 
î’un des combattans avoue fa défaite. Tant 
qu’il lui refte im degré de force , il ne dé- 
fefpere pas de la vii^oire , parce • qu’elle 
peut dépendre de fes efforts 6c de fa fer- 
meté. On nous raconta qu’un athlete ayant 
eu les dents brifées par un coup terrible , 
prit le parti de les avaler ; ÔC que fou 
rival , voyant fon attaqué fans effet , fe 
crut fans relfource ,ÔC fe déclara vaincu (1), 
Cet efpoir fait qu’un athlete cache fes 
douleurs fous un air menaçant une con> 
tenance fîere ; qu’il rifque fouvent de 
périr J qu’il périt en effet quelquefois (2) , 
malgré l’attention du v&inqueur ÔC la fé- 
vérité des loix , qui défendent à ce dernier 
de tuer fon adverfaire , fous peine d’être 
privé de la couronne (3). La plupart ,'en 
échappant à ce danger , relient eftropiés 
toute leur vie , ou confervent dès cica- 
trices qui les défigurent (4). De-!à vient 
peut-être que cet exercice cil le moins 
eftimé de tous , ÔC qu’il eft prefquc entiè- 
rement abandonné aux gens du peuple (5). 


(O Æüan. vaf. hîftl Tib. 10 , cap. 19. 

(i) Schol. Pind. ol^mp. s ,_v. } 4 ., 

(î) Paufan. lib. 6 , cap 9 , p- 474» 

(4) Anthol lib Z , cap. i , epigr, 1 Sc 2 i 
( j) Ifocr. de j>igi$ , p, 437. 




'.■s 
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Au refte , ces hommes durs 8c féroce* 
fupportent plus facilement les coups 5 cles 
blelFures, que la chaleur qui les accable (i) : 
car ces combats fe donnent dans le canton 
de la Grece , dans la faifon de l’année , 
dans ['heure du jour où les feux du foleil 
font fi ardens , que le* fpeâateurs ont de 
la peine à les foutenir (i).' 

Ce fut dans le moment qu’ils fembloient 
redoubler de violence , que (b donna le 
combat du pancrace, exercice compofé de 
la lutte ÔC du pugilat (3) , à cette diffé- 
rence près , que les athlètes ne devant pas 
fe faifir au corps , ’ n’dait point les mains 
armées de gantelets , ÔC portent des coups 
moins dangereux. L’aiftion fut bientôt ter- 
minée : il étoit venu la veille un Sicyonien , 
nommé Sofirafe , célébré par quantité de 
couronnes qu’i[ avoit recueillies , 8c par les 
qualités qui les lui avoit procurées (4). 
La plupart de fes rivaux furent écartés par 
fa préfence (5) , les autres par fes pre- 
miers effais ; car dans ces préliminaires , 
où les athlètes préludent en fe prenant 
par les mains , il ferroit Sc tordoit avec 


(1) Cicer. de cUr. orat. cap. 69 , t. i , p. ^')4. 

(2) AriAot. problem. j8 , t. a , page8}7. Ælian. var. 
hift- lib. 14 , cap. 18. 

(;} Id. de rhet. t. z , p; $24. Plut, fympof, lib'. 2 1 
cap. 4 , t. 2 , p. 628. ' 

(4) Paufan iib. 6 , cap; 4 , p. 460. 

($; PhUoo, de eo qugd detet. p. 
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Ifuit dé violence les doigts de Tes adverfaires, 
qu'il décidoit furie champ la vidioire en fa 
faveur. 

Les athlètes dont j’ai fait mention ne 
s’étoient exercés que dans ce genre ; ceux 
dont je vais parler s’exercent dans toutes les 
efpeces de combats. En effet , le pantathie 
comprend non-feulement la courîeàpied , 
la lutte , le pugilat & le pancrace , mais 
encore le faut , le jet du difque celui du. 
javelot (i). ^ , 

Dans ce dernierexercice il ftiflît de lancer 
le javelot , ÔC de frapper au but propofé. 
Les difqucs ou palets font des malTes de 
métal ou de pierre, de forme lenticulaire , 
€’eft*à-dire , rondes , & plusépaiffes dans 
le milieu que vers les bords , très- lourdes , 
d’une furface très-polie , & par là même 
très-difficile à faifir (2). On eu conferve 
trois à Olympie , qu’on préfente à chaque 
renouvellement des jeux (3) , ÔC dont l’iiti 
eft percé d’un trou pour y pafler une 
courroie (4). L’atlilete placé fur une pe- 
tite élévation (5) pratiquée dans le ftads , 
tient le palet avec fa main , ou par le moyeu 


(i) M^m. de TAcad. des- Bell. Lettr. t. 3 , p. 
(i) Id. ibid. p. 3Î4. 

(;) P»uran iib. 6, cap. 19 , p- 49S. 

(4) Euftath. in iltad. 8 , p. x{9i. 

(5) PhiloBrat. icoa. Iib. 1 , cap. >4 , p. 79(4 
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d’une courroie , l’agite cireulairement , (i) 
& le lance de toutes fes forces : le palet 
vole dans les airs , tombe 8c roule dans la 
lice. On marque l’endroit où il s’arrête ; 
ôc c’eft à le dépaflier que tendent les efforts 
fuccefîifs des autres athlètes. 

Il faut obtenir le même avantage dans le 
faut , exercice dont tous les mouvemens 
s’exécutent au fon de la fliite (2). Les 
athlètes tiennent dans leurs mains des con- 
trepoids , qui , dit- on , leur facilitent les 
moyens de franchir un plus grand ef- 
pace (3). Quelques-uns s’élancent au-delà 
de 50 pieds (4) *. 

Les athlètes qui difpiitent le prix du pen- 
tathle, doivent , pour l’obtenir ,trioii1^her 
au moins dans les trois premiers combats 
auxquels ils s’engagent (5). Quoiqu’ils ne 
puilfent pas fe mefurer én particulier avec 
les athlètes de chaque profefïïon , ils font 
néanmoins très-eftimés (6) , parce qu’en 


• (O Homer. iliad. !ib. 23 , V. 840; odytr. lib. 8,t. 189. 
(x) Paufan. lib. j , cap. 7 , p. 391 , cap. 17 , p. 4x1. 
(}) Ariftot. problem. j , t. x , p. 709 ; de animal. inceiT. 
C 3 p. 3 , t, I , p. 734. Paufan. lib. 5 , cap. 16 , p. 446. Ltt- 
clan. de gymnaf. t. 2 , p- 909. 

(4) Euftatb. in odyff. lib. 8 , tome 3 , p. 1S9I. Schol» 
Ariftoph. in Acharn. v. 113. 

*■47 de nos pieds , plus x pouces 8 lignes. 

(^) Plut, fympof. Hb. 9, t. X , pag. 738. Paufan. lib. 3 ; 
cap. Il, p 23Z. 

(6) M 4 m. de i'Açad, des BelI.Lettr. t. 3 , p. 32 x« 

s’appliquaht • 
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s'appliquant à donner au corps la force , 
Ja fouplefle & la légéreté dont il eft liif- 
ceptible , ils remplilTent tous les objets qu’on 
s’eft propofés dans l’inftitution des jeux ÔC 
de la gymnaftique. - 

Le dernier jour des fêtes fut deftiné à 
couronner les vainqueurs (i). Cette céré- 
monie glorieufe pour eux , fe fit dans le 
bois facré (i) , ÔC fut précédée par des 
facrifîces pompeux. Quand ils furent 
achevés , les vainqueurs , à la fuite des 
préfidens des jeux , fe rendirent au théâtre , 
parés de riches habits (3) , ÔC tenant une 

Î ralme à la main (4). Ils marchoient dans 
’ivreffe de la joie (5) , au fon des flûtes (6) ; 
entourés d’un peuple immenfe , dont les 
applaudilTcmens faifoient retentir les airs. 
Ou voyoit enfuite paroître d’autres ath- 
lètes montés fur des chevaux ÔC fur des 
chars. Leurs courfiers fuperbes fe mon- 
troient avec toute la fierté de la viâoire; 
ils étoient ornés de fleurs (7) , ÔC fembloîent 
participée au triomphe. 

— , ■ ' . M -I, Il .. 

■’ . > 

(1) Schol.Pind. inolymp. 3 , v. Î3. W. in olyœp. 5 ,r.' 
*4» P- 

(z) Phtioftr. vit. Apoll. lib. S y cap, 18. 

Ô) Lucian.4n Démon, t. x, p> 581. 

(4) Plut, fympof. lib. 8 , cap. 4 , t, x , p, 7xj, yitruff 
præfat, lib. 9 , p 173. 

(s) Pind. olymp 9 , v. 6, 

(6) Paufan, lib. j , p. 392. _ 

(7) Pind. olymp. 3 , y, 10, 

Tçme JF, " ' A> 
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Parvorius au théâtre ^ les pré/î(£stts jjef 
jeux firent eotnroencer llhyïiHie compofé 
autrefois par }e poète Archi loque , H cfeftiaé 
à relever la gloire des vainqueurs , ôi l’éclat 
de cette cérémonie (i). Après que les 
fpeâateurs eurent joint , à chaque reprife y. 
•leurs voix à celles des mùficiens , le béraue 
fe leva , de annonça que Porws » né dans 
la ville de Sicyone , avoit remporté te prix 
du ftade. Cet athlete fc préfenta devant le 
chef des préfidens , qui Ivri mit fiir la 
tête noc couronne d’^olivier faiivage ^ 
cueillie » comme toutes celles qu’on dif- 
tribue à CHympre , fur un arbre qui elè 
derrière le temple de Jupiter (3) , 6c qui 
eô devenu par fa deftination l’objet de la 
yénératioa pirblique. Awfll*tôt toutes ces 
^xpreffions de joie 2c d’admiration ^ dont 
:«n râvcdt honoré dans le moment de fa 
yiâoire , fe tenoBvellerent avec tant de 
iorce 8c de profidion , que Porus me parut 
jaii comble de ila gloire (4). C'efl en effet 
à cette hauteur que tous les afliftans^le- 
▼oyoient placé ; 6C je nétois plus furprit 
des épreuves laborieufcs auxquelles fe fou* 
fpettent tes athlètes ni des effets extraor> 
dinaires que ce concert dç loitanges ü 

-| ■ *1 |-« « «.-.T.t. . III nul 

4 • * ■ " * ' t ^ . • 

Find. olymp, 9 ^ ▼. i» Schot. ibAd; \ ^ ! 

îi), Id. olymp. ) , V. zit' ’ ' ! ' 

fy) Paufan. lib. y, cap/»? , p. 4Ti|. 7' 

Ftad'» Qlymp» % ^ % t% ScheMbiA. ■ ' 


Digitized by Google 


DU JEUNE AnACMARSIS. 

produits plus d’une fois. On nous difoit, à 
cette occafion , que le fage Chilon expira 
de joie en embrafTant Ton £Is , qui venoît 
de remporter la vidoire (i) , ÔCquel’af* 
femblée des jeux olympiques fe fit un 
devoir d’aflîfter à fes funérailles. Dans le 
fiecle dernier , ajoutoit-on , nos peres 
furent témoins d’une feene encore plus in- 
téreflante. 

Diagoras de Rhodes , <pii avait rehaoffé 
l’éclat de fa nailfance par une viâoire rem- 
portée dans nos jeux (2) , amena danser 
lieux deux de fes enfans , qui concourorent 
& méritèrent la couronne (3). A peînç 
l’eurent-ils reçue , qu’ils la potferem fur la 
tête de leqr pere ; 6c le prenant fur 
leurs épaules , le menèrent en triomphe 
au milieu dès fpeélateurs , qui le féli- 
citoient en jettant desr fleurs fur lut , fiC 
dont quelques-uns lui difoient : Mourez , 
Diagoras ! car vous n’avez plus rien à dé- 
lirer (4). Le vieillard ne pouvant fudüre 
à fon bonheur , expira aux yeux de l’af» 
femblée attendrie de ce fpeâ^le , baigné 


(1) Diogen. Laert. HK s , cap. 7 x, PSa. lib. 7 » cap. 

1 . 1 , p. ^94. 

(a) Pind. elymp. 7. 

(;) Paufan. lib. 6 , cap. 7 , p. 4$% 

Û) Cicer. tufcul. lib. 1 , cap, .^6 . t. a , p. tJX, Ptl^ 
ifl Pelop. t. 1 1 p. Z9J. 

A a 2 
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des pleurs de fes enfans qui fc prefToîent 
entre leurs bras (i). 

Ces éloges donnés aux vainqueurs font 
quelquefois troublés y. ou plutôt honorés 
par les fureurs de l’envie. Aux acclama- 
tions publiques j’entendis quelquefois fe 
mêler des lilîlemens , de la part de plu- 
fieurs particuliers nés dans des villes enne- 
mies de celles qui avoient donné le jour 
' aux vainqueurs (z). 

A ces traits de jaloufîe je vis fuceéder 
des traits non moins frappans d’adulation 
ou de générofité. Quelques-uns de ceux 
qui avoient remporté des prix à la courfe 
des chevaux ÔC des chars , faifDient pro- 
clamer à leur place des perfonnes dont ils 
vouloient fe ménager la faveur , ou dont 
ils chériflbient l’amitié ( 3). Les athlètes qui 
triomphent dans les autres combats , ne 
pouvant fe fubftituer perfonne , ont auflt 
des reflburces pour fatisfaire leur ava- 
rice ; ils fe difent , 'au moment de lapro*- 
clamation , originaires d’une ville de la- 
quelle' ils ont reçu des préfens (4) , ÔC 
rifquent ainfi d’être exilés de leur patrie , 
dont ils ont facrilié la gloire (5)» Le roi 


{i) Aul. Gell. Ub. J, cap, ij. 

(i) Plut, lacon. apophth. t. i , p. jjo» 
(?) Herodot. lib. 6 , cap. roj. 

,•( 4 ) Paufsn, lib. 6 , p. 459 gc 4 X 1 , 

( 5 ) Id,. ibid. p. 497* 
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Denys , qui trouvoit plus facile d’illuflref 
fa capitale que de la rendre heureufe y 
envoya plus d’une fois des agens à Olympie, 
pour engager les vainqueurs des jeux à fc 
déclarer Syraeufains (i) 5 mais comme 
l’honneur ne s’acquiert pas à prix d’argent y 
ce fut une égale honte pour lui d’avoir cor- 
rompu les uns , ÔC de n’avoir pu corrompre 
les autres. 

• La voie de féduélion eft fouvent em- 
ployée pour écarter un concurrent redou- 
table , pour rengager à céder la vidlaireen 
ménageant fes forces (z) , pour tenter l’in- 
tégrité des juges 5 mais les athlètes con- 
vaincus de ces manœuvres , font fouettés 
avec des verges (3) , ou condamnés à de 
fortes amendes. On voit ici pliilieurs ftatues 
de Jupiter , en bronze , conftruites des 
fommes provenues de ces amendes. Les 
inferiptions dont elles font accompagnées , 
éternifent la nature du délit , 8>C le nom des 
coupables (4). 

Le jour même du couronnement , les 
vainqueurs offrirent des facrifîces en aidions 
de grâces ($). Ils furent inferits dans les 


(i) Paufan. lib. 6 , p. 4$S* 

Ci) Id. hb, J , cap. ii , p. 4)0 8f 4^4. 

O) Thiicyd. lib. j , cap. jo. Paufan. lib. 6 , cap. 2^ 
’4t4. Phüoflr vit. Apoll. lib. y, cap. 7 , p. 191. 

(4) Paufan lib. 5 , cap. ii , p. 4}o. 

(s) Schol. Pind, in ol) inp< f , p. $6. 
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regîftrcs publics des EJéens ( i ) , & magiii- 
fîquemeht traités dans une des falles di^ 
Prytanée (2). Les jours Tuivans , il don- 
nèrent eux-mêmes des repas , dont la mu- 
lique la danfc augmentèrent les agré- 
niens (3). La poélie fut enfuite chargée 
d’immortalifer leurs noms , & la fculp- 
turc de les repréfenter fur le marbre ou 
fur l’airain , quelques-unes dans la même 
attirude où ils avoient remportés la vic- 
toire (4). 

Suivant l’ancien ufage , ces hommes f 
déjà comblés d’honneurs fur le champ de 
bataille , rentrent dans leur patrie avec 
tout l’appareil du triomphe (5) , précédés 
bc fuivis d’un cortège nombreux , vêtus 
d’une robe teinte en pourpre ( 6 ) , quel- 
quefois fur un char à deux ou à quatre 
chevaux (7) , Sc par une breche pratiquée 
dans le mur de la ville (8). On cite encore 


(i) Paufan. lib. j , p. 43Z 8c 466. 

(î) Id.ibld. cap. 15 , p. 416. 

Ô) Pind. olymp. S, v. 6 ; olytnp. 10 , v. gi. Schof. 
né. Athen. 'ib. t , cap. 3 , p. 3. Plut, in Alcib. 1. 1 , p. i’) 6 » 
(4) Paufan. lib. S , cap. 17 , p. 450 ; lib. 6 , cap. 1 3 , p* 
4^3. N«p. in Chabr. cap. 12. Fabr. agon. lib. a, cap. 10. 
(î) Mdm. de rAc.d des Rell. Lett. t. i , page 274. 

(6) Ariftoph. in nub v. 70. Scbol. Theocr. inidyl. ;2 » 
74- 

(7) Vitruv. praef. lib. 9 , p. X73« Diod, Sic. lib. 13 
p. 204- 

(8) Plut, fytnpof. lib. i , cap. 5 » t. a , p. 63^ 
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FôKcmpIe d’un citoyen d’Agrigente en Si- 
cile , nommé Exénete (i), qui parut daii^s 
cette ville fur un char magnifique , 6c ac- 
compagné de quantité d’autres chars, parmi 
lefquclson endiftinguoit 300 attelés de deux, 
chevaux blancs. 

En Certains endroits , le trélbr public 
leur fournit une fubfiftance honnête (<,) ; 
en d’autres , ils font exempts de toute 
charge ; à Lacédémone / ils ont l’honneur , 
dans un jour de bataille , de combattre 
auprès du roi (3) ; prefque par-tout ils ont 
la préfence à la repréfentation des jeux (4) ; 
& le titre de vainqueur olympique ajouté 
à leur nom , leur concilie une eftime 8C 
des égards qui font le bonheur de leur 
vie (5}. 

Quelques-uns font rejaillir les dil|Jnc- 
tîons qu’ils reçoivent , fur les chevaux qut 
les leur ont procurées : ils leur ménagent 
une vieillelTe heureufe j ils leur accordent 


(1) Diod, Sic. lib. iJ , p. 204. 

(2) Timocl. ap. Athen. lib. 6 , cap. 8 p. 2 J7, Dîogenw 
Laert. in Solon, lib. i , §.\JS. Plut, in AriAid. tome 1 » 
P- 3Î5- 

(5) Plut in Lycurg. t. i , page jj. Id, fympof. IH). a, 
«ap S . t. 2 , p. 6 j9. 

(4) Xenophan. ap. Athen. lib. 10 , cap. 2, p, 414» 

(s) Plat, de lep. lib. $ , C. 2 , p. 465 S: 46^^ 
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«na fépulture honorable (i) ; & quelqoe- 
fois même ils élèvent des pyramides fur 
leurs tombeaux (2). 


(1) Herodot. Hb. 6 , cap loj. Plut, in Caton, t. 1 • 
H. 359. Æüan de animal, lib. xt , cap. JO, 

( 2 ) Plin lib . 8 , cap. 4^* 


Fin du Chapitre Trente- huitième. 




CHAPITRE 
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CHAPITRE XXXIX. 

Suite du Voyage de l’Élide; - 


XénopAon à Scillonit, 


X^Enophon avolt une habitation à 
Scnionte , petite ville fituée à 20 ftades 
dOIympie (i)*. Les troubles du Pélo- 
ponefe l’obligerent une fois de s’en éloi- 
gner (2) , 6c d aller s’établir à Corinthe , oiV 
je le trouvai lorfque j’arrivai en Grece**.' 
Dès qu’ils furent appaifés , il revint à 
Scillonte***; ÔC le lendemain des fêtes, 
nous nous rendîmes chez lui avec Diodore 
fon fils ) qui ne nous avoit pas quittés pen- 
dant tout le temps qu’elles durèrent, * 
' Le domaine de Xénophon étoit'confi-i 
dérable. Il endevoit une partie à la géné-* 
rôlité des Lacédémoniens (3); il' avoit 
acquis l’autre , pour la coufaerer à Diane, 


(0 Xenoph. exped. Cyr. lib. j, p. »jo, 

* Environ trois quarts de lieue. ^ 

(i) Diogen. Laert. lin i, g. jj. 

** Voyez le chap IX de cet ouvrage. ' ' 

Voyez la note à la fin du volume. ^ 

O) Paufan. lib 5, cap. 6,.p. j88. Dînarch. aÿ,’ 
Diogen. Laert. Iib. Z , §. Jj, «y. 

Tome IK, B t» 
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& s’acquitter ainfi d’un vœu qu’il fit en 
revenant de Perfe. Il réfervoit le dixième 
du produit pour l’entretién d’un ’ temple 
qu’il avoit conftruit en l’honneur de la 
déefle , 8c pour un pompeux facrifice qu’il 
renouveloit tous les ans(i). 

Auprès du temple s’élève un verger qui 
donne diverfes efpeces de fruits. Le Sé- 
linus , petite riviere abondante en poilfons, 
promené avec lenteur fes eaux limpides 
au pied d’une riche colline , à travers des 
prairies où pailFent tranquillement les 
animaux defiinés aux facrifices. Au dedans , 
qu dehors de la terre facrée , des bois bif- 
tribués dans la plaine ou fur les montagnes , 
fervent de retraites aux chevreuils , aux cerfs 
5c aux fangliers (2 ). 

C’eft dans cet heureux féjeur que Xéno- 
phon avoit compofé la plupart de fes 
ouvrages (3), & que depuis une longue - 
fuite d’années , il couloit des jours con- 
fgerés à la philofophie , à la bienfaifance , 
à l’agriculture , à la chalTe , à tous les 
exercices qui entretiennent la liberté de 
l’efprit ÔC la fanté du corps., Ses premiers 
foins furent de nous procurer les amu- 


I — — ■ ir 

{ 

• ♦ 

t 

(i) Xenop. exped. Cyr. lîb. J, p. 350. 

Ô) Id. ibid. Paufan. ibid. 

il) Plut, de exil. t. 2 , p. 60S. Diogen. Laciti Ubi s 1 
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femens alFortis à notre âge , ÔC ceux que 
la campagne offre à un âge plus avancé. 
Il nous montroit fes chevaux , fes planta- 
tions , 'lés détails de fon ménage : & nous 
vîmes prefque par-tout réduits en pratique 
les préceptes qu’il avoir femés dans fes 
differens ouvrages (i). D’autres fois il nous 
exhorioit d’aller à la chaffe , qu’il ne celToit 
de recommander aux jeunes gens comme 
l’exercice le plus propre à les accoutumer 
aux travaux de la guerre (i). 

. Diodore fon fils nous menoit fouvent.â> 
celle des cailles , des perdrix , ÔC de plu- 
fieurs fortes d’oifeaux (3). Nous en tirions 
de leurs cages pour les attacher au milieu 
de nos filets. Les oifeaux de même efpece , 
attirés par leurs cris, tomboient dans le 
piège , ÔC perdoieut la vie ou la liberté (4). 

’ Ces jeux en amenoient d’autres plus vifs 
ÔC plus variés. Diodore avoir plulîcurs 
meutes de chiens , l’une pour le lievre, 
une autre pour le cerf ; une troifieme , 
tirée de la Laconie ou de la Locride, 
pour le fanglier(5). Il les connoiffbit tous 


(i) Xenopli. p. 818 & 931. 

(z) Id. de venat. p. 974 & 99;. 

Ô) Id. memorab. p. 7J4. 

(4) Aridoph. in av. v. 1083. Schol ibid. 
Ô) Xenoph. de venat. p. 991, 

Bb 2 k 
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par leurs noms*, leurs défauts & leurs 
bonnes qualités (i). 11 favoit mieux que 
perfonne la taâique de cette efpece de 
guerre , 6C il en parloit aulîî bien que 
Ion pere en avoit écrit (2). Voici comment 
fe faifoit la chalTe du lievre : 

On avoit tendu des filets de difiTérentes 
grandeurs dans les fentiers Sc dans les 
ilfues fecretes par où l’animal pouvoit 
s’échapper (5). Nous fortîmes habillés à 
la légère , un bâton à la main (4). Le 
piqueur détacha un des chiens , èc dès 
qu’il le vit fur la voie , il découpla les autres , 
ÔC bientôt le lievre fut lancé. Dans ce 
moment tout fert â redoubler l’intérêt : 
les cris de la meute, ceux des chaffeurs 
qui l’animent (5)^ les courfes ÔC les rufes 
du lievre , qu’on voit dans un clin- d’œil 
parcourir la plaine ÔC les collines , franchir 
des foffés , s’enfoncer dans les taillis , 
paroître ÔC difparoître plufieurs fois , ôC 
finir par s'engager dans l’un des pièges 
qvii l’attendent au pafiage. Un garde placé 

f 


* On avoit foin de donner aux chiens des noms très* 
courts , Sc compofés de deux fyllabes • tels que Thymos , 
Lo'chôs ,* Phylax , Phonex , Brdmon, Pfyché, Hébé , S(c. 
(Xenoph. de venat. p. 987.) 

(i) Id. ibid. p. 987 8c 996. 

(l) Id. ibid. p. 971. 

( 3 ) Id. ibid. p. 98}. 

^4) Id. ibid. p. 984. 

fî) Xenoph, de venat, p. 985. ,, , 
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« 

touf‘ auprès s’empare de la proie , 5c la 
préfente aux chaifeurs qu’il appelle de 
la voix & du gefte (i). Dans la joie du 
triomphe , on commence une nouvelle 
expédition. Nous en faifions plufieurs 
dans la journée (1). Quelquefois le lievre 
nous échappoit , en palTant le Sélinus à 
la nage (3). 

Nous nous occupâmes bientôt après 
d’une chafle pins bruyante & plus dan- ~ 
gereufe , à l’occafion du facrifice que 
Xénophon offroit tous les ans à Diane (4). 
Dans ces jours confacrés à la joie , tous 
fes voifins , hommes ÔC femmes , Ce ren- 
doient à Scillonte. Il traitoit lui -même 
fes amis. (5). Le tréfor du temple étoit 
chargé de l’entretien des autres fpeéfa- 
teurs (6). On leur fourniflbit du vin ,*du 
pain , de la farine , des fruits , ÔC une 
partie des viftimes immolées j on leur 
didribuoit aufli les fangliers , les cerfs 5 c 
les chevreuils , qn'avoit fait tomber fous 
fes coups la jeunelTe des environs , qui , 
pour fe trouver aux différentes chaifes , 


(l) Id. ibid. page 084. 

Ô) Id. ibîd. p. 9%, 

(î) Id. ibîd. p. 980. 

£4) Id. exped. Cyr. lib. j , p. 

O) Diogen. Laert. lib. 2 , §. 51. 

Xenopb. exped. Cyr. lib. $ , p. |$o. 

3 


Digitized by Google 



194 Voyage 

s’étoit rendue à Scillonte quelques jours 
Rivant la fête ( i J. 

Pour la chalTe du fanglier , nous avions 
des épieux , des javelots ôi de gros filets. 
Les pieds de l’animal récemment gravés 
fur le terrain , l’imprefllon de fes dents ^ 
reftée fur l’écorce des arbres , 5 c d’autres 
indices nous conduifirent auprès d’un taillis 
fort épais (2). On détacha un chien de 
Laconie ; il fuivit la trace ; Sc , parvenu au 
fort oi\ fe tenoit l’animal , il nous avertit , 
par un cri de fa découverte. On le retira 
aufiltôt on drelTa les filets dans les 
refuites ; nous prîmes nos polies. Le 
fanglier arriva de mon côté. Loin de 
s’engager dans le filet , il s’arrêta , ÔC 
foutint pendant quelques momens l’attaque 
de la meute entière , dont les aboiemens 
faifoient retentir la forêt , & celle des, 
chalTeurs qui s’approchoieiit pour lui lan- 
cer des traits ÔC des pierres. Bientôt après 
il fondit fur Mofehion-, qui l’attendit de^ 
pied ferme dan;s le delTein de l’enferrer ; 
mais l’épieu glilTa fur. l’épaule , & tomba, 
des mains du chalTeur, qui fur le champ 
prit le parti de fe coucher la face contre 
terre (3). 


(I) Id. ibid. . 

(i) Id. de venu. p. 991.' 

(3) Xewph. de venat. p.' 993, 

« 
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Je crus fa perte afliirée. Déjà le fan- 
glier , ne trouvant point de prife pour le 
foulever , le fouloit aux pieds , lorfqu’il 
vit Diodore qui accouroit au fecours de 
fon compagnon : il s'élança aufTitôt fur 
ce nouvel ennemi , qui , plus adroit ou 
plus heureux , lui plongea fon épieu à la 
jointure de l’épaale. Nous eûmes alors un 
exemple effrayant de la férocité de cet 
animal. Quoique atteint d’un coup mortel , 
il continua de s’avancer avec fureur 
contre Diodore , 6C s’enfonça lui-même 
le fer jufqu’à la garde (i). Plufieurs de 
nos chiens furent tués ou bleffés dans 
cette aéfion , moins pourtant que dans 
une fécondé, où le fanglier fe fit battre 
pendant toute une journée D’autres fan- 
gliers , pourfuivis par les chiens , tom- 
bèrent dans des pièges qu’on avoit couverts 
de branches (2). 

Les jours fuivans , des cerfs périrent de 
la même maniéré (3). Nous en lançâmes 
plulieurs autres , Sc notre meute les fatigua 
tellement , qu’ils s’arrêtoisnt à la portée 
de nos traits , ou fe jettoient , tantôt dans 
des étangs , éc tantôt dans la mer (4). 


(0 Id. ib!d. 

(2) Id, ibid. page 994. 

(3) Xenoph. de venat. page 990. 

(4) Id. ibid. page 991. 
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Pendant tous les temps que durèrent les 
chafles , la converfation n’avoit pas d’autre 
objet. On racontoit les moyens imaginés 
par différens peuples pour prendre les 
lions , les panteres , les ours , ÔL les 
diverfes efpeces d’animaux féroces. En 
certains endroits , on mêle du poifon aux 
eaux Gagnantes ôc aux alimens , dont ils 
appaifent leur faim ou leur foif. En 
d’autres ^ des cavaliers forment une en- 
ceinte pendant la nuit autour de l’animal , 
& l’attaquent au point du jour , fouvent 
au rifque de leur vie. Ailleurs , on creufe 
une foife vafte 6c profonde ; ou y laifTc 
en réferve une colonne de terre , fur 
laquelle on attache une cbevre ; tout autour 
eft eonftruîte une palilTade impénétrable 
êc fans ill’ue; l’animal fauvage , attiré par 
les cris de la chèvre , faute par delîus la 
barrière , tombe dans la foffe ^ ÔC ne peut 
' plus en fortîr (i). 

On difoit encore qu’il s’eft établi entre 
les éperviers & les habitans d’un canton 
de la Thrace une efpece de fociété 5 que 
les premiers pourfuivent les petits oifeaux , 
& les forcent à fe rabattre fur la terre » 
que les féconds les tuent à coups de bâton , 
les prennent aux Elcts , Sc partagent la 


(1} Xenoph. de venat. p. 9.9;.. 
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proie avec leurs aflbciés (i). Je doute du 
fait; mais après tout, ce ne feroit pas 
la première fois que des ennemis irrécon- 
ciliables fe feroient réunis , pour ne lailîer 
aucune reflburce à la foibldfe. 

Comme rien n’eft fi intéreflant que 
d’étudier un grand homme dans fa retraite , ' 
nous pafiions une partie de la journée à 
nous entretenir avec Xénophon , à l’écou- 
ter , à l’interroger, à le fuivre dans les 
détails de fa vie privée. Nous retrouvions 
dans fes converfations la douceur l’élé- 
gance qui régnent dans fes écrits. II avoit 
tout- à -la- fois le courage des grandes 
chofes , 8c celui des petites , beaucoup 
plus rare 6c plus nécelTaire que le premier; 
il devoir à l’une une fermeté inébranlable 
à l’autre une patience invincible. 

Quelques années auparavant , fa fermeté 
fut mife à la plus rude épreuve pour un 
cœur fenfible. Gryllus , l’aîné de fes fils , 
qui fervoit dans la cavalerie Athénienne , 
ayant été tué à la bataille de Mantinée ^ 
cette nouvelle fut annoncée à Xénophon 
au moment qu’entouré de fes amis 6c de 
fes domeftiques , il olFroit un facrifîce. 
Au milieu des cérémonies , un murmure 
confus plaintif fe fait entendre , le 



(1) Ariftot. hift. animal, lib. 9, cap. t. I, p. 94P>^ 
ÆlUn. de oat. anim. lib, z , cap. 4a. 
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Courier s’approche : Les Thébains ont 
vaincu, lui dit- il: 5 c Gryllus. . . . Des 
larmes abondantes l’empêchent d’achever. 
Comment eil-il mort? répond ce mal- 
heureux pere , en ôtant la couronne qui 
lui ceignoit le front. Après les plus beaux 
exploits, avec les regrets de toute l’armée : 
reprit le courier. A ces mots , Xénophou 
remit la couronne fur fa tête , ÔC acheva 
le facrifîce (i). Je voulus un jour lui parler 
de cette perte; il fe contenta de me ré- 
pondre : Hélas ! je favois qu’il étoit mor- 
tel ( 2*); 6c il détourna la converfation. 

Une autre fois nous lui demandâmes 
comment il avoit connu Socrate. J’étois 
bien jeune, dit -il : je le rencontrai dans 
une rue d’Athenes fort - étroite ; il me 
barra le chemin avec fon bâton , 8c me 
demanda où l’on trouvoit les chofes necef- 
faires à la vie. Au marché; lui répondis- 
je. Mais, repliqua-t-il , où trouvera-t oa 
à devenir honnête homme? Comme j’héfi- 
tois , il me dit :• Suivez-moi , & vous 
l’apprendrez (3). Je le fuivis , ÔC ne le 
quittai que pour me rendre à l’armée de 
Cyrus. A mon retour , j’appris que les 


(i) Diogen. Laert. !ib. z , §. $4. Ælian. var. bUU 
lib. ) , cap. J , Stob. ferm. 7 , p. 90. 

(1) Val. Max. lib. 5 , cap. 10 , extern, n®. z, 

CO Diogen. Lactt. lib. 2 , §. 48. 
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Athéniens avoient fait mourir le plus jiifte 
des hommes. Je n’eus d’autre confolatioii 
que de tranfmettrc par mes écrits les 
preuves de fon innocence , aux nations 
de la Grece , peut-être même à l:i 
^oftérité. Je n’en ai pas de plus grande 
maintenant , que de rappeler fa mémoire , 
ÔC de m’entretenir de les vertus. , 

Comme nous partagions un intérêt fi vif 
& fi tendre , il nous inllruifit , en détail , du 
fyftême de vie que Socrate avoit embralTé ; 
èi nous expofa fa doclrinc , telle qu’elle 
étoit en effet , bornée uniquement à la 
morale (i) , fans mélange de dogmes étran- 
gers , fans toutes ces difcufiîons de phyfi.- 
que 5 c de métaphyfique que Platon a prê- 
tées à fon maître (z). Comment pourrois-Jc 
blâmer Platon , pour qui je conferve unç 
vénération profonde? Cependant , il faut 
l’avouer , c’eft moins dans fes dialogues 
que dans ceux de’Xénophon , qu’on doit* 
étudier les opinions de Soemte. Je tâcherai 
de les développer dans la fuite de cet 
ouvrage , enrichi prefque par-tout des 
lumières que jè dois aux converfations de 
Scillonte. 


(i) Arlftot. metaphyf. lib. i . cap. 6, t. i, p. 848^. 
(i) Id. îbid. p. 847. Theopomp. ap. Athen. lib. 11 , 
p. S08. Diogen. Laert. lib. j , §. 35. Bruck. hiftor. 
philof. t. 1 , p. XI ôt 697. Mosben. in Cudw. t. 1 » 
p. 241 8c Çoo.^ 
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L’efprit orné' de connoifTances otiler, 
& depuis long-temps exercé à la réflexion , 
Xénopjion écrivit pour rendre les hommes 
meilleurs en les éclairant; ôi. tel étoit fou 
amour pour la vérité , qu’il ne travailla 
fur la politique , qu’après avoir approfondi 
la nature des gouvcrnemens ; fur l’hiftoire , 
que pour raconter des faits qui , pour la 
plupart , s’étoient pafles fous fes yeux ; fur 
l’art militaire , qu’après avoir fervi & com- 
mandé avec la plus grande diftinéiion ; fur 
la morale , qu’après avoir pratiqué les 
leçons qu’il en donnoit aux autres. 

J’ai connu peu de philofophes aufll ver- 
tueux , peu d’hommes aufll aimables. Avec 
quelle complaifance ÔC quelles grâces il 
répondoit à nos queflions ! Nous prome- 
nant un jour fur les bords du Séliuus, 
Diodore , Philotas ÔC moi , nous eûmes 
une difpute affez vive fur la tyrannie 
des pafllons. Ils prétenrfoient qne l’amour 
même ne pdUvoit nous alfervir malgré 
nous. Je foutenois le contraire. Xénophon 
furvint : nous le prîmes pour juge; il nous 
raconta I hiftoirc fuivante. 

Panthée et Abradate, , 

Après la bataille que le grand Cyrns 
gagna contre les AlTyriens , on partagea 
le butin 6c l’on réferva pour ce prince 
une tente fuperbe , & une captive qur 
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furpaflbit toutes les autres en beauté. 
Cétoit Panthée , reine de la Sufiane (i). 
Abradate , fon époux , étoit allé dans la 
Badriane chercher des fecours pour l’ar- 
mée des AlTyriens. 

Cyrus refufa de la voir , ÔC en confia 
la garde à un jeune feigneur Mede , ' 
nommé Arafpe , qui avoit été élevé avec 
lui. Arafpe décrivit la fituation humiliante 
011 elle fe trouvoit , quand elle s’offrit à 
fes yeux. Elle étoit, dit-il, dans fa tente , 
afîîfe par terre , entourée de fes femmes , 
vêtue comme une efclave , la tête baiffée 
& couverte d’un voile. Nous lui ordon- • 
nâmes de fe lever; toutes fes femmes fe 
levèrent à-la-fois. Un de nous cherchant . 
à la confoler: nous favons,.lui dit-il , que C 
votre époux a mérité votre amour, par /es ; 
qualités brillantes ; mais Cyrus à qulÿpus ^ 
êtes deftinée, eft le prince le plus accompli ^ 
^ de l’Orient (i). A ces mots elles déchira 
fon voile ; ÔC fes fanglots , mêlés avec les 
cris de fes ûiivantes , nous peignirent toute . 
l’horreur de fon étai. Nous eûmes alors ^ 
plus de temps pour la confidérer , & nous 
pouvons vous ,a(Turer ^ que jamais T Afie 
n’a produit une pareille beauté: mais vous;] 
en jugerez bientôt vous-même. . ^ 


(ï^ Xenoph. inftit. Cÿr.'lib. S > p: 114'.' * 

(i) Id. ibid. pa^e 115. . . . . „ ,/ ^ * 
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Non , dit Cyrus : votre récit eft ua, 
nouveau motif pour moi d’éviter fa pré- 
fence ; fi je la voyois une fois , je voudrois 
la voir encore , ÔC je rifquerois d’oublier 
auprès d’elle le foin de ma gloire Sü de 
mes conquêtes. Et penfez-vous , reprit 
le jeune Mede , que la beauté exerce Ton 
empire avec tant de force , qu’elle puifle 
nous écarter de notre devoir malgré nous- 
mêmes ? Pouquoi donc ne foumet- elle 
pas également tous les cœurs ? D’où vient 
que nous n’oferions porter des regards 
inceftueux fur celles , de qui nous tenons 
le jour , ou qui l’ont reçu de nous ? c’eft 
que la loi nous le défend ; elle eft donc 
plus forte que l’arhour. Mais fi elle nous 
ordonnoit d’être infenfibles à la faim & à 
la foif , au froid & à la chaleur ; fes ordres 
fe.i^oient fuivis' d’une révolte générale : ' 
c’eft que la nature eft plus forte que la' 
loi. Ainfi rien ne pourroit réfifter à 
l’amour , s’il étoit invincible par lui- 
même ; ainfi- où n’aime que quand on 
veut aimer (i). ' ' 

'Si l’on étoit le maître 'de s’impofer ce ' 
joug, dit Cyrus ’ 'on ne le feroit pas moins 
dé le 'fecouer. Cependant 'j’ai vu des amans 
verfer des larmes de' douleur fur la perte 
de leur liberté , 6c s’agiter dans des chaînes 


■ s; , < ' : ■ .■> rn ; 

(i) Xenoph. bftit, Cyr. lib, -j , t xiî.' ~ ' 
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qu’ils ne pouvoient ni rompre ni por- 
ter. 

C’étoient , répondit le jeune homme , 
de ces cœurs lâches , qui font un crime à 
l’amour de leur propre foiblelîe. Les âmes 
généreufes foumetrent leurs paHions 
leur devoir. 

Arafpe , Arafpe ! dit Cyriis >en Ic' 
quittant , ne voyez pas fi fouvent la prin- 
cefie (i). 

Panthée joignoit aux avantages de la ' 
figure , des qualités que le malheur rendoit 
encore plus touchantes. Arafpe crut devoir 
lui accorder des foins , qu’il multiplioir 
fans s’en appercevoir ; & comme elle y ‘ 
répondoit par des attentions qu’elle ne ' 
piouvoit lui refufer , il confondit ces expré f- ' 
lions de reconnoiifancé avec le defir de 
plaire (i) , ÔC conçut infênfiblement pour 
elle un amour fi effréné , qu’il ne put plus • 
le contenir dans le filence. Panthée en 
rejetta l’aveu fans héfiter ; mais elle u’en*^ 
avertit Cyrus , que lorfqu’Arafpe l’eut' 
menacée d’en venir aux dernieres extré- 
mités ( 3). ' ' ' 

, Cyrus fit dire- aufîîtôt 'à' fon- favori-, ' 
qu’il devoit employer auprès de la iprin-'< 

. . . . . tc 



(i) I<î. îbid. p. I17. f J ,, 

fi) Xenoph. inftit. Cjrr. lib. j , p. 117, , ‘ . 

'0) ibii.'m?. 6, p. i53.i t. -' * 
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cefle les voies de la perfuafion , & non 
celles de la violence. Cet avis fut un coup 
de foudre pour Arafpe. II rougit de fa 
conduite; éc.la crainte d’avoir déplu à 
fon maître , le remplit tellement de honte 
& de douleur, que Cyrus, touché de fon 
état le fit venir en fa préfence ! « Pour- 
» quoi , lui dit > il , craignez : vous de 
» m’aborder ? Je fais trop bien que, l’amour 
w fe joue de la fagelfe des hommes , ôC 
» de la puiflance des dieux. Moi même , 
» ce n’eft qu’en l’évitant que je me fouf- 
» traits à fes coups. Je ne vous impute 
» point une faute dont je fuis le premier 
» auteur ; c’efi: moi qui , en vous confiant 
»'Ia princeife, vous ai expofé à des dan* 
» gers au defius de vos. forces. Eh quoi! 
» s’écria le jeune Mede , tandis que mes 
» ennemis triomphent, que mes amis conf- 
» ternés me confeillent. de me dérober 
» à votre colere , que tout le monde fe 
» réunit pour m’accabler : c’eft mon roi 
»-qui daigne me confoler ! O Cyrus , 
».vous êtes toujours femblable à vous- 
» même , toujours indulgent pour des 
» foibleflês, que .vous ne partagez pas 
que vous, exeufez , parce que vous 
» connoilfez les hommes. . 

M Profitons , reprit Cyrus , de la difpo- 
)) fition des efprits. Je veux être inftruit 
» des forces SC des projets de mes enne- 
» mis : palTez dans leur camp ; votre fuite 

fimulée 
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» fimulée aura l’air d’une difgrace , 5C 
» vous attirera leur confiance. J’y vole ^ 
» répondit Arafpe , trop heureux d’expier 
» ma faute par un foible fervice. Mais 
» pourrez-vous , dit Cyrus , vous féparer 
J) de la belle Panthée (i)? Je Tavouerai ^ 
» répliqua le jeune Mede , mon cœur eft 
» déchiré , ÔC je ne fens que trop aujour- 
» d’hui que nous avons en nous-mêmes 
» deux âmes , dont l’une nous porte fans 
» celfe vers le mal , & l’autre vers le 
» bien. Je m’étois livré jufqu’à préfent 
» à la première j mais fortifiée de votre 
» fecours , la fécondé va triompher de 
» fa rivale (i)». Arafpe reçut enfuite des 
ordres fecrets , ôC partit pour l’armée 
des Aflyriens. 

Ayant achevé ces mots , Xénophoa 
garda le filence. Nous en parûmes fur- 
pris. La rfueftion n’eft-elle pas réfolue ï 
nous dit-il. Oui, répondit Philotas ; mais 
l’hiftoire n’eft pas finie , &C elle nous 
întérefle plus que la queftion. Xénophoni. 
fourit , 6c continua de cette maniéré : ' 

Panthée , inftruite de la retraite d’Arafpe^ 
fît dire à Cyrus qu’elle pouvoit lui ména- 
ger un ami plus fidelle , 6c peut être plus 
utile que ce jeune favori. Cétoir Abra- 


(I) Xenoph. inftit. Cyr, lib. C, p. 1 54. 

(z) Id. H>id. 

Tomt /P» Ce 
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date , quelle vouloit détacher du fcrvîce 
dû roi d’AlTyrie , dont il avoit lieu d'étre 
4uécontent. Cyrus ayant donné fou agré- 
ment à cette négociation , Abradate , à la 
tête de deux mille cavaliers , s’approcha 
de l’armée des Perfes , ÔC Cyrus le fit 
aufiitôt conduire à l’appartement de Pan- 
thée(i). Dans ce défordre d’idées & de 
fentimens que produit un bonheur attendu 
depuis long-temps ÔC prefque fans efpoir , 
elle lui fit le récit de fa captivité , de fes 
fouffrances , des projets d’Arafpe , de ; la 
générofité de Cyrus ; ôc fon époux im- 
patient d’exprimer fa reconnoiiTance , cou- 
rut auprès de ce prince , ÔC lui ferrant 
la main: » Ah ! Cyrus , lui dit- il , pour 
» tout ce que je vous dois je ne puis 
» vous offrir que mon amitié , mes fer- 
» vices 5c mes /oldats. Mais foyez bien 
» afluré que , quels que foient vos pro- 
» jets , Abradate en fera toujours le plus 
» ferme foutieu w. Cyrus reçut fes offres 
avec tranfport , & ils concertèrent enfemble 
les difpofitions de la bataille (z). 

Les troupes des Affyriens , des Lydiens 
& d’une grande partie de l’A/ic , étoient 
en préfence de l’armée de Cyrus. Abra- 
date devoit attaquer la redoutable Pha- 


(i) Xenoph. infiU» Cyr. p. xsj. 
Id. ibid. 
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lange des Egyptiens; c’étoit le fort qui 
l’avoit placé dans ce pofte dangereux , 
qu’il avoit demandé lui-même , ÔC que 
les autres généraux avoient d’abord refufé 
de lui céder (i). 

Il alloit monter fur fon char , lorfqiie 
Panthée vint lui préfenter des armes 
qu’elle avoit fait préparer en fecret , 6C 
fur lefquelles on remarquoit les dépouilles , 
des ornemens dont elle fe paroit quelque- 
fois. »,Vous m’avez donc facrifié jufqii’à 
» votre parure : lui dit le prince attendri. 
» Hélas ! répondit-elle , je n’en veux pas 
» d’autre , li ce n’eft que vous paroilTiez 
» aujourd’hui' à tout le monde , tel que 
» vous me paroilTez fans cefle à moi- 
» même ». En difant ces mots , elle le 
couvroit de ces armes brillantes , ÔC fes 
yeux verfoient des pleurs qu’elle s’em- 
preflbit de cacher (z). 

Quand elle le vit faifir les rênes , elle 
fit écarter les afiiftafls , ÔC lui tint ce 
difeours , « Si jamais femme a mille fois 
» plus aimé fon époux qu’elle- même , 
» c’eft la vôtre fans doute j ÔC fa con- 
» duite doit vous le prouver mieux que 
» fes paroles. Eh bien ! malgré la vio- 
» lence de ce fentiment , j’aimerois mieux , 


(i) Xenoph. inftit. Cyr. p. 168. 
(Z) Id. ibid. p. 169. 
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» ÔC i'en jure par les liens qui nous* 
» uniiTent y j’aimerois mieux expirer avec 
» vous, dans le fein. de l’honneur , que 
» de vivre avec un époux dont j’aurois; 
» à partager la honte. Souvenez - vous:.. 
», des obligations que nous avonsàCyrus; 

» fouvenez-vous que j’étois dans les fers 
». ÔC qu’il m’en a tirée ; que j’étois expo- 
» fée à l’infuke , ôC qu’il a pris ma dé- 
» fen-fe : fouvenez - vous enfin que je 
», l’ai privé de fbn. ami, ÔC qu’il ^cru 
». fur mes promefles , en trouver un plus. 
» vaillant , ÔC fans doute plus fidclle , dans. 
» mon cher Abradate (i)». i 

Le prince ,.ra.vi d’entendre ces paroles,, 
étendit la main fur la tête de fon époufe „• 
ÔC levant les yeux, au ciel : a Grands^. 
», die.ux ! s’écria- t-il faites que je me . 
» montre aujourd’hui digne ami de Cyrus 
, » ÔC fur-tout digne époux de Panthée».. 

Aufiitôt il s’élança; dans le char , fur ' 
ïqque.r cette princefle éperdue n’eut que- 
le temps d’appliquer fa bouche tremblante., 
pans l’égarement de fes efprits, elle le, 
fuivit à pas précipités dans la plaine ^ 
ïnais Abradate s’en érairt apperçu , la con- 
jura de fé retirer ÔC de s’armer de cou-. 
»age. Ses eunuques ÔC fes femmes s’appro*. 
çherent alors , ôC la dérobèrent aux regards. 


Xenoph. ioflit, Cyt. tib. 6,p. 167, 
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de la 'multitude , qui , toujours fixés fur 
elle , n’avoieiTt pu contempler ni Ia< 
beauté d’Abradate , ni la magnificence 
de fes vêtemens (i). 

La bataille fe donna près du Paélole^ 
L’arraée de Crœfus fut entièrement défaite ; 
le vafle empire des Lydiens s’écroula dans ' 
un inftant y ÔC celui des Perfes s’éleva fur> 
fes ruines. 

Le jour qui firivit la viétoire •, Cyrus- 
étonné de n’avoir pas revu Abradate ^ 
en demanda des nouvelles avec inquié- 
tude (i); 6c rmi de fes officiers luL 
apprit que ce prince , abandonné prefque-* 
au commencement de l’aétion par une*- 
partie de fes troupes , n’en avoit pas • 
moins attaqué avec la plus grande valeur 
la Phalange Egyptienne ; qu’il avoit été- 
tué , après avoir vu périr tous fes amis: 
autour de lui j que Pantliée avoit fait 
tranfporter fon corps fur les bords du> 
Padole , ÔC quelle étoit occupée à lui* 
élever un tombeau. 

Cyrus , pénétré de douleur , ordonne^', 
auffitôt de porter en ce lieu les préparatifs; 
des funérailles qu'il defiine an héros';: 
il les devance lui- même ; il arrive, iL 


(0 Xenoph. inftit. Cyr. p»ge 170» 

Oy IxL ibûl, iib. 7 I g. 184.- 
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voit la malheureufe Panthée a/îîfe par- 
terre auprès du corps fanglant de fon 
mari. Ses yeüx Ce reinpliiTcnt de larmes ; 
il veut ferrer cette main qui vient de 
combattre pour lui ; mais elle refte entre 
les liennes , le fer tranchant l’avoit abat- 
tue au plus fort de la mêlée. L’émotion 
de Cyrus redouble , ÔC Panthée fait en- 
tendre des cris déchirans. Elle reprend 
la main , ÔC après l’avoir couverte de 
larmes abondantes ôc de baifcrs enflam- 
més , elle tâche de la rejoindre au refte 
du bras , & prononce enfin ces mots qui 
expirent fur fes levres : « Eh bien Cyrus , 
» vous voyez le malheur qui me pourfuit ; 
» ÔC pourquoi voulez-vous en être le 
» témoin ? C’eft pour moi , c’eft pour 
» vous qu'il a perdu le jour. Infenfée 
» que i’étois , je voulois qu’il méritât votre 
5) eftime ÔC trop fidelle à mes confeils , 
)) il a moins fongé à fes intérêts qu’aux 
» vôtres. Il eft mort dans le fein de la 
» gloire , je le fais ; mais enfin il eft 
» mort , ÔC je vis encore » ! 

Cyrus , après avoir pleuré quelque temps 
en filence , lui répondit : « La viâoire a 
« couronné fa vie , ÔC fa fin ne pouvoir être 
)) plus glorieufe. Acceptez ces ornemens 
» qui doivent l’accompagner au tombeau , 
i).& ces viétimes qu’on doit immoler en 
3) fon honneur. J’aurai foin d’élever à fa 
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». mémoire un monument qui J’éternifera. 
» Quant à vous , je ne vous abandon- 
» lierai point j je refpeéle trop vos vertus 
» ôi. vos malheurs, indiquez -moi feule- 
» ment les lieux où vous voulez être 
» conduite ». 

Paiithce l’ayant afluré qu’il en feroît 
bientôt inftruit , ce prince s’étant retiré , 
elle fit éloigner fes eunuques , ÔC appro- 
cher une femme qui avoit élevé fon 
enfance: «Ayez , foin , lui dit- elle , dès 
» que mes yeux feront fermés , de cou- 
» vrir d’un même voile le corps de mon 
» époux ÔC le mien «. L’efçlave voulut 
la fléchir par des prières j mais comme 
elles ne faifoient qu’irriter une douleur 
trop légitime , elle s’aflît fondant en 
larmes , auprès de fa maîtreflé. Alors 
Panthée failit un poignard , s’en perça 
le fein , eut encore la force , en expirant, 
de pofer fa tête fur la poitrine de fon 
époux (t). 

Ses femmes & toute fa fuite pouflerent 
auflltôt des cris de douleur ÔC de défef- 
poir. Trois de fes eunuques s’immolèrent 
eux-mêmes aux mânes de leur fouve- 
rainc ; & Cyrus, qui étoit accouru à la 


(1) X«noph. fnflit. Cjr. lib, 7 , p. 185. 
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première nouvelle de ce malheur , plearac 
de nouveau le fort de ces deux époux y 
& leur fit élever un tombeau où leury 
cendres forent confondues (i). 


(I) Xenoph> inQit, Cyr. lib. 7 , p- 
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C H A P I,T R E ..X L. 

^ * 

• > t . i t 

^ oyûge di Mtjpénit. > 


•N^OüS partîmes de SciJIonte & après 
"avoir 'traverfé • la Triphylie , nous arrii 
vâmes^fur léS' bords de’ laî'Néda’ y qifi 
Tépared’Elide de la Mefîcnie (i). ‘ ^ 

Dans le deflein où nous étions de par- 
•courir les côtes de cette derniere province ' 
flous allâmes nous embarquer au port de 
’Gyparidîa', 8c le lendemain nous abordâmes 
•à Pylos yiîtüé fous le mont Ægalée (z)i 
“Les vaiireaûx trouvent une retraite paifible 
’^ans fa 'rade , pfefque entièrement fermée 
■par nie Sphat^erie (3), Les environs n’of- 
•frent de tous côtés que des bois , des 
roches efcarpées , un terrain llérile , une 
Lolitiide profonde (4). Les Lacédémoniens , 
•iiiaîtrès de la Meflenic pendant la guerre 

- V . 1 ■ . * ■ ' i ! , i , ; J ! ; î ' ' ■ ; I r : ; ' 


(0 Paufan.lili. 4,-«p.'jo ,-p, j*7. Strab.' lib. S , 
p. ?48. 

(t) Strab. lib. 8 , p. jjQ, . ' 

O) Thiicyd. lib. 4 , cap. 8. Diod. Sic. lib. 12 , p. ni* 
(4) Id. ibid. Paufan. cap. }6j p, *7*. 

Tomf IV, D d 
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du Péloponefe , les avoient abrolunientf 
négligés ; niais les Athéniens"* s’en étant 
rendus maîtres . fc hâtèrent de les forti- 
fier , ÔC repoufferent par mér 8c par terr» 
les troupes de Lacédémone Sc celles de 
leurs alliés. Depuis cette époque Pylos , 
ainfî que tous les lieux où les hommes 
fe font égorgés , excite la curiolitc des 
voyageurs (i). ^ 

■ On nous fit voir une ftatuc de^ la Viétqîre 
qu’y lailferent les Athéniens (i) j ÔC de là 
j-emontant aux fiecles loihtains ,>on noijts 
difoit que le fage Neftor avoir régné dans 
cette contrée. Nous eûmes beau repré- 
fenter , que fuivant Homere , il régnoit 
dans la Triphylie (3) ; pour topte réponfea 
on nous montra la maifbn djé prince?, 
fon portrait , ÔC la grottcoù il) renfermoit 
fes bœufs (4). Nous voulûmes ; infifter , 
mais nous nous convainquîmes bientôt , que 
les peuples les particuliers , fiers de leur 
origine , n’aiment pas toujours qu’on 
difcute leurs titres. . t , ; i 

, En continuant de rafer la côte jufqu’au 
fond du golfe de MelTénie *;nous vîmes à 
Mothon * un puits dont l’eau naturelle- 


(1) Paufan. Ub. 4 , cw. j6 . p. J7I» ‘ 

(z) Id. ibid. , 

Cî) Strab. lib. 8 , p. ; f . -i . ■ • ’ 

(4) Pauran. ibid. p. {71, .-.i; ; f î , 

* Aujourd’hui Modon. ' • ■ ' \ r 

» • • . • 
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ment imprégnée de particules de poix'^ 
a Todeur ÔC la couleur du baume de 
Cyzique (i) ; à .Colonides , des habîtans 
qui , fans avoir ni les mœurs ni la langue 
des Athéniens , prétendent defeendre de 
ce peuple , parce qu’auprès d’Athenes eft 
un bourg nommé Colone (2) ; plus loin , 
un temple d’Apollon , aultî célébré qu’an- 
cien , où les malades viennent chercheT 
& croient trouver leur guérifon C^) j plui 
loin encore , la ville de Coroné* , récem- 
ment conftruite par ordre d’Épaminon^ 
das (4) ; enfin l’embouchure du Pamifus , 
où nous entrâmes à pleines voiles ; car les, 
vailfeaux peuvent le remonter jufqu’à lot 
ftades (5). 

'Ce fleuve eft le plus grand de ceux 
du Péloponefe , quoique aepuis fa fource 
jufqii’à la mer , on ne compte que 100 
ftades. environ (6) **. Sa carrière eft: 
bornée ; mais il la fournit avec diftinc- 
tion : il donne l’idée d’une vie courte 8C 
remplie de beaux jours. Ses eaux purei 
ne femblent couler que pour le bonheur 


(i) Paufan. lib. 4 , cap. , p. 369. 

(z) Id. ibid. cap. 34, p. 36$. 

(3) Id. ibid. 

* Aujourd’hui Coron» 

(4) Id. ibid. 

(s) Id. ibid. p. 363. 

(6) Scrab. iib. 8 • p. 361. 

** Environ 3 ligues trois quarts. ^ 

O d £. 
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de tout ce qui l'environne. Les meilleurs 
poiflbns de la mer s'y plaifent dans toutes 
les faifons ; &. au retour du printemps , 
ils fe hâtent de remonter ce fleuve pour 
y dépofer leur frai (l). 

Pendant que nous abordions , nous 
vîmes des vailFeaux qui nous parurent de 
conftriiâion étrangère , ÔC qui venoient 
à rames 5c à voiles. Ils approchent.; des 
palfagers de tout âge ÔC. de tout fexe , 
fe précipitent fur le rivage , fe profternent 
ÔC s’écrient: Heureux, mille ô( mille fois 
heureux le jour qui vous rend à nos defirs ! 
Nous vous arrofons de nos pleurs , terre 
chérie que nos peres ont polfédée , terre 
facrée qui renfermez les cendres de nos 
peres ! Je m’approchai d’un vieillard qui 
fe nommoit Xenoclès , ÔC qui paroiflbit 
être le chef de cette multitude 5 ' je lui 
demandai qui ils étoient , d’où ils venoient. 
Vous voyez , répondit- il , les defcendans 
de ces Mefteniens que la barbarie de 
Lacédémone força autrefois de quitter 
leur patrie , 5c qui , fous la conduite de 
mon pere Comon , fe réfugièrent aux 
extrémités de la Libye , dans un pays 
qui n’a point de commerce avec les 
nations de la Grece. Nous avons long- 
temps ignoré qu’Epaminondas avoit , il y 


(i) Paufcn, lib. 4, c»p. Î4 , p. j«j, 

» i 
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a. environ quinze ans , rendu la liberté 
à la Meflenie , & ‘ rappellé fes 'anciens 
habitant (i). Quand nous en fûmes inf- 
truits , des obftacles invincibles nous arrê- 
tèrent ; la mort d’Epaminondas fufpendit 
encore notre retour. Nous venons enfin 
jouir de fes bienfaits. 

Nous nous joignîmes à ces étrangers , 
& après avoir traverfé des plaines fertiles , 
nous arrivâmes à MefTene , fi tuée comme 
Corinthe au pied d’une montagne , ÔC 
devenue comme cette ville un des boule- 
vards du Péloponefe (2). 

Les murs de MelTene , conftruits de 
pierre de taille , couronnés de crénaux , 
& flanqués de tours ♦ , font plus forts ÔC 
plus élevés que ceux de Byfance de 
Rhodes ôt des autres villes de la Grece (3)^ 
Ils embrafient dans leur circuit le mont 
Ithome. Au dedans , nous vîmes une 
grande place ornée de temples , de fia- 
tues , & d'une fontaine abondante. De 
toutes parts , s'élevoient de beaux édifices , 
& l’on pouvoir juger d’après ces premiers 


<i) Paufan. lib, 4 , cap. 16 , p. t4>. 

(z) Poiyb. lib. 7 , p. 50$. Strab. lib. S , p. 

* Treete-huit de ces tours fubtiftoient encore , H y 
a jfo ans. M. l’Abbé Fourmont les aeoit vues. Mém. 
de l’Acad. des Bell. Lettr. t. 7 , hifl, p, 

(t) Plufan. ibid. cap, , p. 

D d 3 
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eflais la magnificence que Meflene 
étaleroit dans la fuite (i). 

Les nouveaux habitans furent reçus avec 
autant de difiin£lion que d’empreffement j 
le lendemain , ils allèrent offrir leurs 
hommages au temple de Jupiter , placé 
fur le fommet de la montagne fij , au 
milieu d’une citadelle , qui réunit les 
icfiburces de l'art aux avantages de la 
pofition. 

Le mont efl un des plus élevés (3) , 
le temple un des plus anciens du 
Péloponefe (4) ; c’eft là , dit-on , que 
des nymphes prirent foin de l’enfance de 
Jupiter. La ftatue de ce dieu , ouvrage 
d’Agéladas , efl dépofée dans la maifon 
d’un prêtre qui n’exerce le facerdoce que 
pendant une année , & qui ne l’obtient 
que par la voie de l’éleélion (5). Celui 
qui l’occupoit alors s’appelloit Célénus ; 
il a voit paflé la plus grande partie de .fa 
vie en Sicile. 

Ce jour- là même , on célébroit en 
^honneur de Jupiter une fête annuelle , 
qui attire les peuples des provinces voi- 


(t) Mém. de l’Acad, des Bell. Lettr. tome 7 , bift. 
P îtf-* 

(i) Paufnn. lib. 4 , cap. 3} , p. j6i. 

(j) Id. ibid. cap. 9 , p. ?of . 

( 4 ) Id. ibid cap. 3 , p. 287. 

(;} Id. ibid. cap. jJ , p, jCi, 
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fines. Les flancs de la montagne étoient 
couverts d’hommes Sc de femmes , quis’em- 
preflbient d’atteindre fon fommet. Nou* 
filmes témoins des cérémonies faintes ; nous 
afliftâmes à des combats de mulique , inf- 
titués depuis une longue fuite de (îecles f 
La joie des MelTéniens de Libye offroit un 
Ipeéfacle touchant , & dont l’intérêt fut 
augmenté par une circonftance imprévue; 
Céléniis , le prêtre de Jupiter , reconnut 
un frere dans le chef de ces familles 
infortunées , ÔC il ne pouvoir s’arracher de 
fes bras. Ils fe rappellerent les funefles 
circondances qui les féparerent autrefois 
l’un de l’autrei Nous . palfâmes quelques 
jours avec ces deux refpeélables vieillards , 
avec plülîeurs de leurs parens ÔC de leurs 
amis. 

De la maifon de Célénus , l’œil pouvoit 
cmbrafler la Meflenie entière , & en 
fuivre les limites dans un efpace d'en- 
viron 800 ftades (2) * ; la vue s’étendoit 
au nord , fur l’Arcadie ÔC fur l’Elide; à 
houeft ÔC au fud , fur la mer ÔC fur les 
îles voifihes ; à l’eft , fur une chaîne de 
montagnes , qui fous le’ nom de T aygete , 
féparent cette province de celle de Laconie. 


’ (i) Paufan. üb. 4 , cap. sj , p. 361. 

' (2) Strab. Hb. 8 , p. ^ < 

ï Trente lieues & un quart.' ' < ' ’-v 
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Elle fe repofoit enfuife fur. le tablcàu ren- 
fermé dans cetre enceinte. Ou nous mon-, 
troit à diverfes diftancesdè riches campagnes 
entrecoupées de collines &. de rivières , 
couvertes de troupeaux SC de poulains 
qui font la richefle des habitans (i). Je 
dis alors : Au petit nombre de' cultiva- 
teurs que nous avons apperçus en venant 
ici , il me paroît que la population, de 
cette province n’eft pas en proportion 
avec fa fertilité. Ne vous en prenez , 
répondit Xenoclès , qu’aux barbares dont 
ces montagnes nous dérobent l’afpeét 
odieux. Fendant quatre fiecles entiers » 
les Lacédémoniens ont ravagé la Mef-f 
fénie &,Iaitîé pour tout partage , à fes 
habitans , la guerre ou l'exil » ;iJa mort 
ou l’cfclavage. 

Nous n’avions qu’une légère idée de ces 
funeftes révolutions : Xénoclès s’en ap- 
perçut , il en gémit , ÔC adrelTant la parole 
à Ton fils : Prenez, votre lyre , dit-il , ÔC 
chantez ces trois élégies on mon pere, dès 
notre arrivée en Libye , voulut , pour fou- 
lager fa douleur , éternifer le fouvenir des 
maux que votre patrie avoit eflîiyés. Le 
jeune homme obéit , & çonatnença de cette 
maniéré : 


(0 ïuripid, & Tyft. ap. Strjb, lib. 8 * p. j66. Plat, 
in Alcib I , t. Z , p. HZ. Pzufan. lib. 4 , p. z88 & 

Plut, in Agef. t. i , p. 6ip ^ ^ 

t f 
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.1 

PREMIERE ÉLÉGIE.' 

Sur ta première guerre de Meff'énit *. 

Bannis de la Grece , étrangers aux autres 
peuples , nous ne tenions aux hommes que 
par la ftérile pitié qu’ils daignoient quelque- 
fois accorder à nos malheurs. Qui l’eût dit , 
qu’après avoir li long-temps erré fur les 
flots , nous parviendrions au port des Evef- 
pérides ( i ) , dans une contrée que la nature 
SC la paix enrichilTent de leurs dons pré- 
cieux ? Ici la terre , comblant les vœux dit 
laboureur , rend le centuple des grains qu’on 
luiconfiefz-) ; des rivières paifibles ferpen- 
tent dans la plaine près d’un vallon om- 
bragé de lauriers , de myrrhes , de grena- 
diers & d’arbres de toute efpece (3). Au- 
delà font des fables brûlans , des peuples 
barbares , des animaux féroces ; mais nous 
n’avons rien à redouter ; il n’y a point de 
Lacédémoniens parmi eux. 


* Cette guerre coinmença l'an 74; avant J, C, , 8c 
finit l’an 71} avant la même ere. 

(1) Paufan lib. 4 , cap. 26, p. 341. 

(2) Herodot. lib. 4 , cap. 178. 

(3) Scylac. peripl. ap. geogr. min. t. 1 , pag«46 PUo» 

“P- J » P.- • ' 
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Les habitans de ces belles retraites , at- 
tendris fur nos maux , nous ont généreufe* 
ment offert un afyle. Cependant la douleur 
confume nos jours , 5c nos foibles plaifirs 
rendent nos regrets plus amers. Hélas ! 
combien de fois errant dans ccs vergers 
délicieux , j'ai fenti mes larmes coulerait 
fouveuir de la Meirénie ! O bords fortunés 
du Pamifus , temples auguftes, boisfacrés, 
campagnes fi fouvent abreuvées du fang 
de nos aïeux ! non , je ne faurois vous 
oublier. Et vous , féroces Spartiates , je 
vous jure au nom de cinquante mille Mefle- 
niens que vous avez difperfés fur la terre , 
une haine aufîi implacable que votre cruauté; 
je vous la jure au nom de leurs defcendans , 
au nom d^s cœurs fenfibles de tout les 
temps ÔC de tous les lieux. . ] 

Refies malheureux de tant de héros plus 
malheureux encore , puiffent mes chants , 
modelés fur ceux de Tyrthée ÔC d’Archi- 
loque , gronder fans cefle à vos oreilles , 
comme la trompette qui donne le fignal au* 
guerrier , comme le tonnerre qui trouble le 
fointneil du lâche ! PuilTent-ils , offrant nuit 
& jour à vos yeux les ombres menaçantes 
de vos peres , laiffer dans vos âmes une 
bleffure qui faignent nuit ÔC jour ! 

Les Mefleniens jouirent pendantplufieurs 
fiecles d'une tranquillité profonde , furime 
terre qui fuffîfoit à leurs befoins- fous les 
douces influences d’un ciel toujours* fereia* 


I 

I 


I 
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Ils étoient libres , ils avoient des loix fages, 
des mœurs (impies , des rois qui les 
aimoient (i) , & des fêtes riantes qui les 
délafToient de leurs travaux. 

Tout-à-coup l’alliance qui les avoit unis 
avec les Lacédémoniens reçoit des atteintes 
mortelles ; on s’accufe ,.on s’aigrit de part 
& d’autre ; aux plaintes fuccédent les mer 
naces. L’ambition , jufqu’alors enchaînée 
par les loix de Lycurgue , failit ce mo- 
ment pour brifer fes fers , appelle à 
grands cris l’injuftice ÔC la violence , fe 
glKTe avec ce cortège infernal dans le cœur 
^des Spartiates , & leur fait jurer fur les 
autels de ne pas dépofer les armes, jufqu’è 
ce qu’ils aient alTervi la Meifénie (i)* 
Fiere de fes premiers fuccès , elle les mene 
à l’un des fommets du mont Taygete ÔC 
de là leur montrant les riches campagnes ex- 
pofées à leurs yeux, elle les introduit dans 
une place forte qui appartenoit à leurs an- 
ciens alliés , ÔC qui fervoient de barrière aux 
deux empires (3). 

.A cette nouvelle , nos aïeux , incapables 
de fupporter un outrage , accourent en foule 
au palais de nos rois.Ëuphaès occupoit alors 
le trône : il écoute les avis des principaux 


(i) Paufan lib. 4 , cap. ) , p. 286. 

Juflin. lib. } , cap. 4. , • 

li) P^ufao. Ub. 4 , cap. j , p. zÿs. 
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de la nation : fa bouche eft l’organe de la 
fagelTe ; il excite l’ardeur des Mefl"éniens , 
ilia fufpend jufqu’âce qu’elle puilTe éclater 
avec fuccès(i). Des années entières fuffî- 
fent à peine pour accoutuiner à la difcipliue 
un peuple trop familiarifé fans doute avec 
les douceurs d’une longue paix. Il apprit 
dans l’intervalle à voir fans imirmiirer fes 
moilTons enlevées par les Lacédémoniens , 
à faire lui-même des incurfions dans la 
Laconie. 

Deux fois le moment de la vengeance 
parut s’approcher ; deux fois les forces des 
deux états luttèrent entre elles. Mais la 
vii^oire n’ofa terminer cette grande que- 
relle , ÔC fon indécifion accéléra la ruine 
des Mefféniens. Leur armée s’affbibliiroit 
de jour en jour par la perte d’un grand 
nombre de guerriers , par les garnifons 
qu’il falloir entretenir dans les differentes 
places , par la défertion des efclaves , par 
une épidémie qui commençoit à ravager 
une contrée autrefois fi floriffante. 

' Dans cette extrémité , on réfolut de fe 
retrancher fur le mont Ithome (z) , ôc de 
confulter l’oracle de Delphes. Les prêtres 
& non les dieux différent cette réponfe 
barbare : le falut de la Meffénie dépend du 


(I) Id. ibid- cap. 7 , p. 195. 

Pauraii. lib, 4 , cap. 9 1 p. )ox« > 
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facrifice d’une jeune fille tirée au fort , 5C 
choifie dans la maifon régnante O)* 

D’anciens préjugés ferment les yeux fur 
l’atrocité de l’obéiiraiice. On apporte l’urne 
fatale , le fort condamne la fille de Lycifcua 
qui la dérobe foudain à tous les regards , SC 
s’enfuit avec elle à Lacédémone. Le guerrier 
Ariftodeme s’avance à l’iuftant , & malgré 
le tendre intérêt qui gémit au fond de foa 
cœur , il préfeute la (iemie aux autels. Elle 
étoit fiancée à l’un des favoris du roi , qui 
accourt à fa défenfe. Il foutient qu’on ne 

Ï eut fans fon aveu difpofer de fon époufe. 

1 va plus loin , il flétrit l’innocence pour la 
fauver ; 6c déclare que l'hymen eft con- 
fommé. L’horreur de l’impoflure , la crainte 
.du déshonneur , l’amour paternel , le falut 
de la patrie , la fainteté de fa parole , une 
foule de mouvemens contraires agitent avec 
tant de violence l’ame d’ Ariftodeme, qu’elle 
a befoin de fe foulager par un coup de dé- 
fefpoir^Il faifit un poignard , fa fille tombe 
morte à fes pieds ; tous les fpeélateurs fré- 
milTent. Le prêtre, infatiable de cruautés, 
s’écrie : « Ce n’eft pas la pitié , c’eft la fu- 
» rcur qui a guidé le bras du meurtrier ; les 
» dieux demandent une autre vidlime ».'Il 
en faut une : répond le peuple en fureur ^ ' 


(i) Td. ibld. Eùfeb, prspar. «rang. lib. $ , cap. )2 
P* »*J* • • 1 . 


Digitized by Google 



fl& T O Y A G Ë 

il fe jette fur le malheureux amant.- H 
alloit périr , mais le roi calma les efprits , 
& parvint à leur perfuader que les con- 
ditions de l’oracle étoient remplies, 

Sparte s’endurciflbit de plus en plus dans 
fes projets de conquête ^ elle les annonçoit 
par des hoftilités fréquentes , par des com- 
bats fanglaus. Dans l’une de ces batailles , 
le roi Euphaès fut tué , & remplacé par 
Ariftodeme (i) j dans une autre , oûplu-' 
ïieurs peuples du Péloponefe s’étoient joints 
aux Melféniens (i) , nos ennemis Éirent 
battus ; ÔC trois cents d’entr’eux , pris les 
armes à la main , furent immolés fur les 
autels de Jupiter (3). 

- Le fiége d’Ithome ne fut pas moins poulfé 
avec vigueur. Ariftodeme en prolongeoit la 
durée , par fa vigilance , fon courage , la 
confiance de fes troupes , Sc le cruel fou- 
venir de fa fille. Dans la fuite , des oracles 
impofteurs , des prodiges eftrayans ébran- 
lèrent fa confiance. Il défefpéra du falut 
de la Meflénie , & s’étant percé de fou 
lépée , il rendit les derniers foupirs fur le 
tombeau de fa fille (4). 


(i) Paufan. lib. 4 , cap. xo , p. 304. 

(z) Id.ibid.cap.it, p. 305. 

(O -Myron , ap. Paufan. lib. 4, cap. 6 , p. 294. C!emà 
Alex, cohort. ad. gent. t. i , p. }6 Eufeb. præp. Evang. 
Gb. 4 , cap. 16 , p. I $ 7. Plut, in Rom. t. 1 , p. 33. Mdoa* 
Ai l’Acad. des Bell. Lett. t. 2 , p. loy.* 

(4} Paufan. lib. 4 , cap 1} , p. 3ii, 
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» Les aflîégés fe défendirent encore pen- 
dant pliideur^ mois , mais après avoir perdu 
leurs généraux & leurs plus braves foldats , 
fe voyant fans provifions 2k fans reOburces , 
ils abandonnèrent la place. Les uns fe reti« 
rerent chez les nations voifines ; les autres , 
dans leurs anciennes demeures , où les vain- 
queurs les forcèrent de jurer l’exécution des 
articles fuivans : « Vous n’entreprendrez 
w.rien contre notre autorité ; vous culti- 
» verez vos, terres , mais vous nous appor- 
»'-terez tous les- ans la moitié de «leur 
» produit. A la mort des rois ÔC-des priu- 
» cipaux magiftrats vous paroîtrez, hommes» 
» .ÔC femmes , en habit de deuil ( i) «.Telles 
lurent les conditions humiliantes , qu’après 
june guerre de vingt ans , Lacédémone 
prefcrivit à nos ancêtres. 


• ^ 

■'SE'CON'D'E ÉLÉGIE. 

. ; Sur la fecénde guerre de ^ejféhie *. 

, T ;jt 'I i ' , iJ‘ • .1 

Je rentré dans la cârrîére^,' je vais chanter 
Ja gfoire d’un î héros > qui combattit long- 
temps Tur les ruines deTaîT^tr^^*' Ah / 

(i) Tyrt. ap. Paufan. lib. 4 , cap. 14 ^ p. }i J. Ælianà 
tar. hift. lib. 6 , <ap.z., '< < j< *■’" 

.( ^Xette guerre comroeoça . l’an ' 684 ariMi 8ç 
€nit l’an 668 araot la même ere. • ^ 1 
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s’il é toit permis aux ‘ mortels dé chiHger 
l’ordre des deftinées , fes ’rnains Vrio^- 
phantes âuf oient Tans douté 'répàré lesdü* 
trages d’uûe guerre ÔC d’une; paix égale- 
ment odieufes. . ' 
t Quelle paix , jufte ciel î elle ne^efla ^ pen- 
dant refpace-de 39 ans , d’appefantir un 
joug de fer fur la tête’ des vaincus (1) ; 
& de fatiguer leur conftance par toutes les 
formes de la fervitude.'- Afliijettis à 'des 
travaux pénibles, courbés fous le poidi 
des tributs qu’ils tranfportoient à Lacédé- 
mone , forcés de pleurer aux funérailles dé 
leurs tyrans (2), ÔC ne pouvant même exhaler 
une haine impuilfantcdls ne lailfoientà leurs 
enfans que des liialhéurs à foudrir, Sc des 
infultes à venger* Les maux parvinretit aa 
point que les vieillards n’avoient plus 4 ^iéâ 
à craindre de la mort , Sc les jeunes gens 
plus rien à efpéfér**dê Ta vie. 

Leurs Tcgards ?, toujours attaohés à I 3 
terre , fe levèrent enfin vers Âriftomeiie , 
quidefçendoit de nos anciens roi^^j iSÇ.qui , 
dès fon aurore , avoir montré fur fon front , 
4ans fe«iparple5;5Çridafls’feS''aâioïijS!>î les 
traits ÔC iççara^ieire, d’une grande an^eq Qs 
•prince emo«ré:d_’une jeunefle impatiente , 


(i) Paufan. hb. 4 , cip.15 ,.p. jiç. ^ 
Ô).Ty»rti Ub.4 ,îcap( 14 , p, Jtîi'Polyfc 

Kb, 6 , p. Joo, ., 1 ^ i.j.f. v ; . . , 

doit 
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dont tour-à-tour il enflammoît ou tempé- 
roit le courage , interrogea les peuples voî- 
fins , ÔC ayant appris que ceux d’Argos ÔC 
d’Arcadie étoient difpofés à lui fournir des 
fecours , il fouleva fa nation (i) j & dès 
ce moment elle fit entendre les cris de 
l’oppreflion & de la liberté. 

*' Le premier combat fe donna dans un 
bourg de la Meffénie. Le fuccès en fut 
douteux. Ariftomene y fit tellement briller fa 
valeur » que d’une commune voix on le pro- 
clama roi fur le champ de bataille ; mais il re- 
fiifa un honneur auquel il avoit des droitspar 
fa nailfance , 5C encore plus par fes vertus. 

Placé à la tête des troupes , il voulut 
effrayer les Spartiates par un coup d’éclat , 
bC dépofer dans le fein de leur capitale , 
]e gage de la haine qu’il leur avoit vouée 
depuis fon enfance. Il fe rend a Lacede- 
mone ; il pénétre furtivement dans le temple 
de Minerve , &. fufpend un bouclier , fur 
lequel étoient écrits ces mots : « C’eft des 
» dépouilles des Lacédémoniens qu’Arif- 
» tomene a confacré ce monument à la 
» déeffe (i) ». 

Sparte , conformément à la réponfe de 
l’oracle de Delphes , demandoit alors aux 
Athéniens un chef pour la diriger dans 


•(I) Paufan. 4 , cap. 14, p* 

(1) Id. ibid. cap. IJ , p. JIÔ, 

Tqitu if. E c 
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cette guerre. Athènes qui craignoit dô 
concourir à l'agrandiflement de fa rivale , 
lui propofa Tyrtée (i) , poète obfcur ,qui 
rachetoit les défagrémens de fa figure, SC 
les difgraces de la fortune , par un talent 
fublime , que les Athéniens regardoient 
comme nue efpece de frénéüe (2). 

Tyrtée appcllé au fecours d’une nation 
guerriere , qui le mit bientôt au nombre 
de fes citoyens ( 3 ) , fentit fes efpriis s’élever, 
& s’abandonna tout entier à fa haute def> 
tinée. Ses chants enflammés infpiroient le 
mépris des dangers & de la mort. Il le» 
fît entendre , 5 c les Lacédémoniens volèrent 
au combat (4). 

Ce n’eft pas avec des douleurs communes 
qu’on doit exprimer la rage fanguinaire qui 
animales deux nations. 11 faut en créer de 
nouvelles. Tels que les feux du tonnerre , 
lorfqu’ils tombent dans lesgoufFres del’Fùnaj 
& les embrafent : le volcan s’ébranle 6C 
mugit ; il fouleve fes flots bouillonnans ; il 
les vomit de fes flancs qu’il entrouvre ; il 


(i) L^curg. in f.eoerst. p. i6i. Jaflin. lib. J , cap. ç J 
Plut in Cleom. p. 805, Paufan. lib. 4, cap. ly , p- 316. 
Mé.n. de l’Acad. des Bell. Leur. t. 8 , p. 144 ; t. 1} f 
p. 584. 

(1) Diogen. Laert. lib. a , §■ 43. 

(3) PI.U de leg. lib. i , t. 1 , p. 619. 

(4) Plut, in Agid. t. I , page 8oj. Hotat, art. poetj 

V. 4oa. 
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1|BS lance contre les cieux qu’il ofe braver. 
Indigné de foii audace , la foudre chargée, 
de nouveaux feux , qu’elle a puifés dans- 
la nue, redefcend plus vite que l’éclair ,• 
frappe à coups redoublés le fommet de la 
montagne , & après avoir fait voler en. 
éclats Tes roches fumantes , elle impofe 
lîlence à l’abyme , & le laifle couvert de 
cendres 8c de ruines éternelles. Tel Arif-' 
todeme , à la tête des jeunes MelTéniens , 
fond avec impétuofité fur l’élite des Spar- 
tiates , commandés par le roi Anaxandre. 
Ses guerriers à fon exemple , s’élancent 
comme des lions ardens ; mais leurs efforts* 
fe.brifent contre cette maffe immobile &C 
hérilfée de fers , oû les paffions les plus vio-' 
lentes fe font enflammées ÔC d’où les traits' 
de la mort échappent fans interruption.* 
Couverts de fang ÔC de bleflùres , ils dé-* 
fefpéroicnt de vaincre , lorfqu’Ariftodeme , 
fe multipliant dans lui-même 6c dans fes 
foldats , fait plier le brave' Anaxandre 5c fa 
redoutable cohorte ( i ), parcourt rapidement 
les bataillons ennemis ; écarte les uns par’ 
fa valeur , les autres par fa préfence ; les 
difperfe , les pourfuit : ÔC les laifle dans» 
leur camp enfevelis dans une confternation 
profonde. 

|Les femmes de Meflenie célébrèrent cette '. 


(0 î’aufan, llb. 4 , cap. 16 ^ P- 3 ‘*- 
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victoire par des chants que’ nous répétons 
encore ( i ). Leurs époux levèrent une tête'“ 
altiere , & fur leur front menaçant le dieu 
de la guerre imprima la terreur 6c l’audace. 

Ce feroit à toi maintenant , déelTe de 
Mémoire, de nous dire comment dé fi beaux 
jours fe couvrirent tout à-coup d’un voile 
épais &. fombre : mais tes tableaux n’offrent- 
prefque toujours que des traits informes Si' 
des couleurs éteintes ; les années ne ramè- 
nent dans le préfent que les débris des faits 
mémorables ; femblables aux flots qui ne 
rejettent fur, les rivages que les reffesd’un 
vaiffeau autrefois fouverain des mers. 
JEcoutez, jeunes Mefleniens , un témoin plus 
fidelle SC plus refpeélable : je le vis ; j’en- 
tendis fa voix au milieu de cette nuit ora- 
geufe qui difperfa la flotte que je pondui- 
fois en Libye. Jetté fur une côte inéonnue , 
je m’écriai : O terre ! tu nous ferviras du 
moins de tombeau , & nos os ne feront 
point foulés par les Lacédémoniens. 

A ce nom fatal , je vis des tourbillons de 
flamme & de fumée s’échapper d’un mo- 
nument funebre placé à mes côtés , Si du 
fond de la tombe , s’élever une ombre qui 
proféra ces paroles : Quel eft donc ce mortel 
qui vient troubler le repos d Ariftomene , 
éc rallumer dans fes cendres la haine qu’il 


(I) Paufan. lib, 4, cap. i 6 , p. 3x9. 
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CUnrerve encore contre une nation barbare? ' 
C’eft un Meffénien , répondis- je avec tranf- 
port , c’eft Comon , c’eft l’héritier d’une 
famille autrefois unie avec la vôtre ! O 
Ariftomene , ô le plus grand des mortels , ’ 
il m’eft donc permis de vous voir & de vous 
entendre ! O dieux ! je vous bénis pour la 
première fois de ma vie , d’avoir conduit à 
Khodes Comon 6c fon infortune. Mon fils , 
répondit le héros , tu les béniras toute ta 
vie. Ils m’avoient annoncé ton arrivée , 
& ils me permettent de te révéler les fe- 
crets de leur haute fageffe. Le temps ap- 
proche où, telle que Taftredu jour , lorfque, 
du fein d’une nuée dpaifle il fort étince- 
lant de lumière, la MefTénie reparoîtra fur 
la feene du monde avec un nouvel éclat ; 
lé ciel par des avis fccrets guidera le héros 
qui doit opérer ce prodige : tu feras toi- 
même inftruit du moment de l’<iécution(i)î. 
adieu , tu peux partir. Tes compagnons 
t’attendent en Libye , porte leur ces grandes 
nouvelles. 

Arrêtez , ombre généreufe , repris -je 
aüfli-tôt , daignez ajouter à de fi douces 
cfpérances , des confolations plus douces 
encore. Nos peres furent malheureux ; il 
eft fi facile de les croire coupables ! Le 


(0 Paufan. lib. cap. , p. 81 34} > cap. JtÂ 
P- J 59 * 
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temps a dévoré les titres de leur innqceqçe;^ 

& de tous côtés les nations lailTent éclater j 
des foupçons qui nous humilient. Arifto-; 
mene trahi , errant feul de ville en ville, j 
mourant feul dans l’île de Rhodes, eft im 
fpeéiacle offenfant pour l’honneur des Mef-^ : 
féniens. -, j 

Va, pars , vole, mon fils ! répondit le, 
héros , en élevant la voix ; dis à toute la ' 
terre que Ja valeur de vos peres fut plus 
ardente que les feux de la canicule ; leurs 
vertus plus pures que la clarté des deux : 

ÔC fi les hommes font encore fenfibles à 
la pitié , arrache-leur des larmes par Ic; 
récit de nos infortunes. Ecoute-moi ; ; , 

Sparte ne pouvoir fupporter la honte de. 
fa défaite : elle dit à fes guerriers , vengez- i 
moi i à fes efclaves , protégez-moi (i) ; à 
un efclave plus vil que les liens 6c dont, 
la tête étoitj|||née du diadème , trahis tes i 
alliés (z) ; c’etoit Ariftocrate , qui régnoit , 
fur la puilTante nation des Arcadiens; il^ 
avoir joint fes troupes aux nôtres. 

Les deux armées s’approchèrent comme 
deux orages qui vont fe difputer l’empire 
des airs. A l’afped: de leurs vainqueurs , , 
les ennemis cherchent vainement au fond 


O) Paufnn. lib. 4 ,.cap, 16 , p. pj.. 
(>) Id. ibid. cap. 17 , p. jn. 


Digitized by Google 




DU JEUNE AnACHARSIS. 3^5 

de leur cœur un refie de courage ; & dans 
leurs regards inquiets , fe peint l’intérêt 
fordidr de la vie. Tyrtée fe préfente alors 
aux foldats avec la confiance ÔC l’autorité 
d’un homme qui tient dans Tes mains le 
falut de la patrie. Des peintures vives ôÇ 
animées brillent fuccefîîvement à leurs 
yeux C 1 ). L’image d’un héros qui vient de re- 
poufTer l’ennemi , ce mélange confus de cris 
de joie ÔC d’attendrifTement qui honorent 
fon triomphe , ce refpeâ qu’infpire ja- 
mais fa préfcnce , ce repos honorable dont 
il jouit dans fa vieillefle ; l’image plus 
touchante d’un jeune guerrier expirant dans 
le champ de la gloire, les cérémonies au- 
gufles qui accompagnent fes funérailles , 
les regrets & les gémifTcmens d’un peuple 
entier à l’afpeél de fon cercueil , les vieil- 
lards les femmes , les enfans qui pleurent 
&. fe roulent autour de fon tombeau , les 
honneurs immortels attachés à fa mé- 
moire ; tant d’objets ôC de fentimens di- 
vers , retracés avec une éloquence impé- 
tueufc Sc dans un mouvement rapide ,■ 
embrafent les foldats d’une ardeur juf- 
qu’alors inconnue. Ils attachent à leurs 
bras leurs noms 8C ceux de leurs familles j 
trop heureux , s’ils obtiennent une fépul- 
ture diftinguée , fi la poftérité peut dire 


(ij Tytt^ap. Stob. ferm. 49 




Digitized by Google 



Voyage 


s 3(5 

tin jour en les nommant ; Les voilà ceux 
qui font morts pour la patrie (i) ! 

Tandis qu’un poète cxcitoit cette révo- 
lution dans l’armée Lacédémonienne.un roi 
confommoit fa perfidie dans la nôtre (i) : 
des rumeurs finiftres feméesparfon ordre, 
avoient préparé à l’aviliffement fes troupes 
effrayées. Le fignal de la bataille devient 
le fignal de leur fuite. Ariflocrate les 
conduit lui-même dans la route de l’in- 
famie ; 6c cette route, il la trace à travers 
nos bataillons , au moment fatal où ils 
avoient à foutenir tout l’effort de la pha- 
lange ennemie. Dans un clin-d’œil , l’élite 
de nos guerriers fut égorgée , ÔC la Mef- 
fénie afîervie. Non , elle ne le fut pas j 
la liberté s’étoit réfervé un afyle fur le 
mont Ira (3). Là s’étoient rendus , & les 
foldats échappés au carnage , & les ci- 
toyens jaloux d’échapper à la fervitude* 

• Les vainqueurs formèrent une enceinte 
au pied de la montagne. Ils nous voyoient 
avec effroi au-defTus de leurs têtes , comme 
les pâles matelots, lorfqu’ils apperçoivent 
à l’horifon ces fombres nuées qui portent 
les tempêtes dans leur fein. 

Alors commença ce fiege moins célébré, 


(i) Jiiflin. Hb. î , cap. y. 

(i) Paufar. !ib.4 , cap. 17, p. 31», 

(3) Id. ibid. p. 3»3. 
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auflï digne d’être célébré que celui d’Ilion ; 
alors fe reproduifireat ou fe réaliferent 
tous les exploits des anciens héros ; les 
rigueurs des faifons onze fois renouvelées 
ne purent jamais lalTer la féroce obftina- - 
don des ailiégeans , ni la fermeté iné- 
branlable des aflîégés (i). 

Trois cents MelTéniens d’une valeur 
dillinguée , m’accompagnoient dans mes 
courfes (z) ; nous franchiffons aifément 
la barrière placée au pied de la montagne ,, 
ôC nous portions la*^l^cur'jufqu’aux en-^ 
virons de Sparte. Un |Olir , .chargés de 
butin , nous fûmes entourés de l’armée^ 
ennemie. Nous fondîmes fur elle fans ef- 
poir de la vaincre. Bientôt atteint d’un 
coup mortel , je perdis l’ufage de mes 
fens ; & plût aux dieux qu’il ne m’eût 
jamais été rendu ! Quel réveil , jufte ciel ! 
S’il eût tout-à-coup offert à, mes yeux le 
noir Tartare , il m’eût infpiré moins d’hor- 
reur; Je me trouvai fur un tas de morts 
& de mourans , dans un féjour ténébreux , 
où l’on.n’entendoit que des cris déchirans , 
des fanglots étouffés : c’étoient mes com- 
pagnons , mes amis. Ils avoicnt été jettés 
avant moi dans une Joffe profonde. Je les 
appelois ; nous pletnions enfemble ; ma 

- .. I .JLi. 


[1] Rhian. ap. Paufan. lib. 4 , cap. 17 , p. 

[zj Id.ibid. cap. iS, p. 32|. 

TomcJr, Ff . 
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préfence fembloit adoucir leurs peines.' 
Celui que j’aiinois le niieux’, ô fouvenir 
cruel ! ô trop funefte image ! ô mon fils ! 
tu ne faurois m’écouter fans frémir : c’é- 
toit un de tes aïeux. Je reconnus , à quel- 
ques mots échappés de fa bouche , que 
ma chute avoit hâté le moment de fa 
mort. Je le preffois entre mes bras 3 je le 
couvrois de larmes brûlantes ; 6c n’ayant 
pu arrêter le dernier fouffle de vie errant 
fur fes levres , mon ame durcie pat l’excès 
de la douleur , cefla de fe foulager’par 
des plaintes & des larmes. Mes amis 
expiroient fuccefiivement autour de moi. 
Aux divers accens de leur voix affoiblie , 
je préfageois le nombre des inftans qui 
leur reftoientà vivre ; je voyois froidement 
arriver celui qui terminoit leurs maux. 
J’entendis enfin le dernier foupir du der- 
nier d’entre eux ; & le filence du tombeau 
régna 'dans l’abyme. ‘ 

Le foleil avoit trois fois commencé fa 
carrière , depuis que je n’étois plus compté 
parmi les vivans (i). Immobile , «tendu 
fur le lit de douleur , enveloppé de mon 
manteau , j’attendois avec impatience cette 
mort qui mettoit fes ^eurs à fi haut prix ,* 
lorfqu’un bruit léger vint frapper mon 
oreille : c’étoit un animal fauvage *, qui 


(0 Paufan lib, 4, cap. 18 , p. 314.^ 
* Un renard. 
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s'étoit introduit dans le fouterrain par une 
ilFue fecrcte. Je le faifîs ; il voulut s’é4 * 
chapper ; je me traînai après lui. J’ignore 
quel deffein m’animoit alors j car la vie 
me paroiiroit le plus cruel des fuppliceç 
Un dieu fans doute dirigeoit mes mouve- 
mens , & me donnoit des forces. Je ram- 
pai long-temps dans des détours obliques, 
j’entrevis la lumierej je rendis la liberté 
à mon guide ; 6c continuant à m’ouvrir un 
palfage , je fortis de la région des ténèbres. 

Je trouvai les Mefleniens occupés à pleu- 
rer ma perte. A mon ^fpeéî: , la montagne 
trelTaillit de cris de joie.; au récit de irjes 
(buffrances , de cris d’indignation, 
j.' La vengeance les fuivit de près ; elle 
fut cruelle comme celle des dieux. Ln 
Meljénie ^ la Laconie étoiqnt , le jour,,!^ 
4iuit , infeftées p^ar des ennemis affamés 
les uns des’ autres. Les Spartiates fe ré- 
pandoient dans la plaine , comme la flamme 
qiii .dévore les moifTous ; npus , comme 
un torrent qtfi détrpitrSc les rimiffons ÔC 
la flamm.e. Un avis fecret nous nppfit que 
les Corinthiens venoient au ffecours de 
Lacédémone; nous nous 'glifTâincs dans 
leur camp:à la faveur des. ténèbres , S>i ils^ 
palfcrent dqs du fommeU dans. ceux 
de la mort (i). Vains exploits j trptnpçufes 

TT*" ~~r 7~ ZZ^ ~~ ‘ M 

... , . • , 

(i.) Paufan, lib, 4 , cap, 19 , P 315. 

Ff î 
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éfpérancés! Du tréfbr immenfé<!es années 
& des lîecles , le temps fait fortir , au ’ 
iiîoment précis , ces grandes ' révolutions 
conçues dans le feinde l’éternité, & quel- 
quefois 'annoncées par des oracles.' Celui 
de Delphes avoit attaché notre perte à des 
^éfages qui fe vérifièrent ; ÔC le devin 
Théoclus m’avertît que nous touclvions 
au dénouement de tant de fcenes fan>> 
glantes(i). ^ 

Un berger autrefois efclave d’Empé- 
ramus*, général des Lacédémoniens , con- 
duifoittous les- jours foh troupeau Éir les 
bords de la Néda-, qui coule au pied dii 
mont Ira (2). Il aimoit une Mellenichne'^ 
dont la maifon étpit fitùéé fur le penchant 
de la montagne , ÔC qui le recevoit cheà 
elle , toutes lès fois que Ton mari étoit en 
faâion dans notre camp. Une nuit , pen^ 
t dant un orage épouvantable , le Meifénien 
paroît tout-à-coug , raconte à'* fa 
fenimé ,• étonnée de fon« retour îa 
tempête fbbfcurité mettent la place à 
l’âbri d’un coup de main , que les poftes 
font abandonnés V & qu’une blelTure me 
retient au ht. Le' berger , qui s’étoit dé* 
robé aux regards 'du\MefleniBH., entend 
" cé récit , &' le fapporte'fur le champ au 
'général Lacédémonien. 


(I) Id. ibid. cap. 20 , page 317, 

(2j Id. ibid. page 329. . - ;■ ' • . ; ) 
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Epuifé de douleurs 6cde fatigue j j’avôls 
abaadoniié mes fens aux douceurs du fom*- 
meiL , Jorfque Je génie de la Mefleuie 
m’apparut en long habit de deuil , & J» 
tête couverte d’un voile : Tu dors , Arif- 
toincne , me dit-il , tu dors , déjà les 
échelles menaçantes fe hérilfent autour 
de la place ; déjà les jeunes Spartiates s’é- 
lèvent dans les airs à l’appui de ces frêles 
machines : le génie de Lacédémone l’em- 
porte fur moi ; je l’ai vu du haut des murs 
appeler/es farouches guerriers, leur tendre 
la main, 6c leur alfignerdcs polies. 

Je m’éveillai en liirfaut , l’ame oppref- 
fée , l’efprft égaré , ôC dans le même fai- 
filfement que li la foudre étoit tombée à 
mes côtés. Je me jette fur mes armes 5 
mon fils arrive : Où font les Laçédémo- 
ijiens ? — • Dans la place , aux pieds des 
remparts ; étonnés de leur audace ils 
n’ofent avancer. C’eft afiez , repris-jc' ; 
fuivez-moi. Nous trouvons fur nos pas 
Théocliis l’interprete des dieux ; le vail- 
lant Manticlus fon fils , d’autres chefs qui 
fe joignent à nous (i). Courez , leur dis- 
je, répandre l’alarme, annoncez aux Mef- 
fénieos qu’à la pointe du jour iis verront 
leurs généraux au milieu des ennemis. 

Ce moment fatal arrive (2) ; les rues , 


(1) Paufan. lib. 4, cap, 2I , p. 3jO. 

( 2 ) Id. ibid. p. 331. 
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les maifons , les téraples*, inondés deiâng , 
^retentinent des cris - épouvantables^ 'Les 
Meirénîensfhe^ pouvant plus entendre ma 
♦oix , n’écoutent que; leàr fiircur. "tes 
femmes les animent au combar ^ s’arment 
elles- mêmes.de milia inilrumeais de mort ^ 
fc précipitent -fur~^trennemi;j, ÔC tombent 
én expirant fur les corps de. leurs epeüx'^ 
ÔC de leurs enfans. i ’ <. .1 . ' 

‘Pendant trois jolirs ces; feenbs- ortteMes 
ife renouvellerent à chaque pas ' à^'chaque 
moment , à la lueur fombre des 'éclairs , 
au bruit fourd ÔC continn: die la foudre j 
les Lacédémoniens iHipérieùrs en nombre , 
prenant tour -à- tour de nôui^lles forces 
. dans des intervalles de rfipos*; les .'MelTé-î 
niens combattant fans interruption ; tut.>' 
tant à la fois faitn , la foif ',1e' 

fommeil ; & le fef^^dei l’ennemi (t). ^ 

'Sur la fîn 'dultrôdiemef jour , le deviff 
Théoclus-nv’adrè^ant lâ parole .; » Eh !’ 

' » de quoi Vtuédit'il , voos férviroient tant 
» de coufâge &L de travaux ? C’en eft fait 
>) de la Melîenie , les dieux ont rclblti fa 
»' perte ;• fa uVtt- vous , Ariftomette : fau- 
» vez nos ■ malheureux amis*; cVft;;à moi 
» de m'ertfevelir fous les ruines de 'ma 
» patrie »i II dit , ÔC fe jettant dans la 
mêlée -, il meurt libre ÔC couvert de gloire. 


(0 Pdufan. lib. 4 , cap. it , p. 
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Il m’eût été facile de 1 imiter \ mais 
Tournis à la volonté des dieux ^ je crus que 
ma vie pouvoir être necelTaire a tant d in- 
nocentes viftimes que lef&r alloit egor^r. 
Je raflemblai les femmes Sc les enfanS , 
je les entourai de foldats. Les ennemis 
perfuadés que nous méditions une retraite , 
ouvrirent leurs rangs , Sc nous laiflerent 
paifiblement arriver fur les terres des 
Arcadiens - Je n© parlerai ni du deneiH 
que je formai de marcher à Lacédémone , 
6c de la furprendre , pendatit que fes fol- 
dats s’enrichiflbient de nos dépouilles'' fur 
le mont Iraj ni de la perfidie du roi Arit 
tocrate , qui révéla notre fecret aux Lacé- 
démoniens. Le traître ! il fut convaincu 
devant l’afTemblée de fa nation : fes fu- 
jets devinrent fes bourreaux ; il expira 
fous une grêle de traits ; fon corps fut' porté 
dans une terre étrangère , 6C l’on drefla- 
une colonne qui atteftoit fon infamie SC 

fon fupplice (i). . ^ ' 

Par ce coup imprévu • la fortune^ s ex- 
pliquoit aflez hautement. Il ne s’agiflbit plus 


La prîfe d’Ira eft delà première année de la 28e» 
olympiade , l’an ôo 8 avant J. C- ( Paufan. lib. -4 > 

c?p 23 , P'ige 3 36. Corfin. faO.. Attic. t. J, p. 46. Freret , 

défenf. de h chron. p. >74. ) 

(i)I’olyb. lib, 4, p. joi. Piufûn. lib. 4, cap. $ 
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de la fléchir ; mais de me mefurer feul 
avec elle , en n’expofant .que ma tête à 
fes coups. Je donnai des larmes aux Mef- 
fénicns qui n’avaient pas pu me joindre ; 
je me rcfiifai à celles des Mefleniens qui 
m’avoient fuivi ; ils vouloient m’accom- 
pagner aux climats les plus éloignés (i). 
Les Arcadiens vouloient partager leurs 
terres avec eux (2) j je rejettai toutes ces 
offres : mes fîdelles compagnons , con- 
fondus avec une nation nombreufe , au- 
roient perdu leur nom ôc le fouvenir de 
leurs maux. Je leur donnai mon fils , une 
autre moi-même j ils allèrent fous fe con- 
duite en Sicile , où ils feront en dépôt juf. 
qu’au jour des vengeances (3)*. 

• Après cette cruelle féparation , n’ayant 
plus rien à craindre , & cherchant par- tout '' 
des ennemis aux Lacédémoniens , je par- 
courus les nations voifines. J’avois enfin 
réfoJu de me rendre en Afie , ÔC d’inté- 
reffer à nos malheurs les puiffantes na- 
tions' des Lydiens ÔC des Medes (4). La 
mort qui me furpr*t à Rhodes , arrêta des 
projets qui , en attirant ces peuples dans 


, (O Paufan. ibid. cap. zj , p. jjy. 

(2) Id ibid. cap. 22 , p. jyj. 

(O Paufan. lib. 4 , cap. 23 , p. 3)5 & 3j<i. 
^ Voye* la note à la fin du voluipe. 

(4) ibid, cap. 24 , p. 33S.' 
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le Péloponefe , auroieiit peut-être changé 
la face de cette partie de la Grèce. 

A ces mots , le héros fe tut , 6c def* 
cendit dans la nuit du tombeau. Je partis 
le lendemain pour la Libye. 


TROISIEME ÉLÉGIE. 

Sur la troijkme guerre de MeJJenie *. 

0 ' . ' 1 

Que le fouveirir de ma patrie eft pé-^, 

Bible 8c douloureux ! il a l’armertume ,de 
l’ablinthe ôc le fil tranchant de l’épée j il 
me rend infenfiblc au plailir 8c au danger.. 

J’ai prév enu ce matin le lever du foleil : 
mes pas incertains m’ont égaré dans la 
campagne ^ la fraîcheur de l’aurore nè 
charmoit plus mes fens. Deux lions énormes 
•fe font élancés d’une forêt voifine j leur^ 
vue ne m’infpiroit aucun effroi. Je ne les 
infultois point ils fe font .écartés. Cruels 
Spartiates , que vous avoient fait nos peres ? 
Apres la prife d’Ira , vous leur diftribuâtes 
des fupplices , 8c dans rivreffe du fuccès 
vouf voulûtes qu’ils fulfent tous malheu- 
reux de votre joie. . . 


* Cette guerre commença l'an 464 avant J. C. | 5 c 
finit l’an 454 avant la même \re. 
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« 

Ariftomene nous a promis un avenir 
plus favorable : mais qui pourra jamais 
étoufl'er dans nos cœurs le fentiment des 
maux dont nous avons été les victimes ? 
Vous fûtes heureux , -Arillomene, de u’en 
avoir pas éré le témoin. Vous ne vîtes 
pas les habitans de la MelTénie , traînés à 
la mort comme des fcélérats , vendus 
comme de vils troupeaux (i). Vous n’avez 
pas vu leurs defceiidanâ , ne tranfmettre 
pendant deux (iecles à leurs fils , que l’op- 
probre de la nailfance (i). Repofez tratt- 
quillement dans le tonibeau , ombre 'du 
plus grand des humains , ÔC fouffrez que je 
configne à la poftérité les derniers 'forfaits 
des Lacédémoniens. 

Leurs magiftrats , ennemis du ciel ainfi 
que de la terre , font mourir' des fupplians 
qu’ils arrachent du temple do Neptune (3). 
Ce dienurrité , frappe de fon trident les 
côtes de Laconie. La terre ébranlée des 
abymes entr’ou^erts , un des fommets du 
mont Taygete roulant daijs les vallées , 
Sparte renverfée de fond en comble , ÔC 
cinq maifons feules épargnées , plys de 
vingt- mille hommes écrafés ' fous ^ fes 


(i) ÆMati.'vaT’T hîft. Hb. 6 , Câp. 1." ' ' " 

(i) naufjp lib. 4 , cap. 24, p. 5^8 
(O Ariftop, in Acharii. v, 50^. Schol. Suid. 
Tainar. • 
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fiiines (i) : voilà le figiial de notre déli- 
vrance ! s’écrie. à la fois une multitude 
d’efclaves/lnfenfés.,. ils courent à Lacé- 
démone fans ordre ÔC- fans ihef : à rafpcét 
d’un corps.de Spartiates qu’a raifemblé le 
roi .Arcii'idamus , ils s’arrêtent comme les 
vents déchaînés par Æole , lorfque le dieu 
des mers leur apparoir ; à la vue des Athé- 
niens ÔC des différentes nations qui viennent 
au fecours des Lacédémoniens (ij , la 
plupart fe dliïïpent , comme 'les * vapeurs 
groifieres.d’un marais aux premiers-rayons - 
du foleil. Mais œ n’eft pas eu vaiii que les 
Mefféniens osnt! pris les, armes ;lun’ long 
efclavage n’a point altéré le fâng généreux-, • 
qui coule, dans leurs veines ^ K tels que 
l’aigle captif v' qui , après avoir rompu fes 
liens , prend fani eifor -dans des cieux, ils 
fs. retirent -fur le mont Ithom’e (3) , 8 c 
repouflent avec vigueur - les attaques réi- 
térées dés Lacédémoniens , bientôt réduit ' 
rappeler les troupes de leurs alliés^ ' ' 

! Là"^ jJnroifTent ces Athéniens fi exerces* 
dans 'la conduite des lièges. C’eft Cimon'. 



(i) Diod. Sic. llb. ii , p--48. CIcer. de divin. lib. t 
caprjo , t.-j 7p 4i-’Elin Hb. iTcap/79 ,v"i , p. m. 

(a) Diod. ibid Thucyd. lib. i , cap. lOi & laS. 
Paufan! lib f , p. 1^) , Sc lib. 4 , p. ^39. P!iit. in Cim. 
t. I , page 4S9. Ælian. lib. 6 , cap. Polyjcn, lib. 1 , 
cap. 41. ; 

0 )Paufar.üb,4, cap. ^4 p. 3J9. 
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qui les commande , Cimon que la viéloire 
a fi fouvent couronné d’un laurier im- 
mortel ; l’éclat de fa. gloire , 6 c la valeur 
rie fes troupeSiinfpirent rie la crainte aux 
afiiégés , de la terreur aux Lacédémoniensk 
Ou ofe foupçoimer ce- grand honime de 
tramer une perfidie.'^ On l’invite fous les 
plus frivoles- prétextes à ramener fon ar- 
mée dans l'Âttique. Il part ; la dif:orde 
qui planoit fur l’enceinte dù>camp , s’at- 
rête ; prévoit les calamités prêtes à fondre 
fur la Grece (i) ^ &”fecouant fa tête hé- 
riflee de ferpens , iCJle -^pouflè' des hiir- 
Jemens de joie , d’où s’échappent c-es 
terribles- paroles ; . . . " ; n . j 

Sparte , Sparte , qui ne fais payer les 
fervices qu’avec des outrages! contemple ces 
guerriers quÜrcpremient le chemin de leur 
patrie , la honte fur le front ,.ÔC la douleur 
dans l’amc.* Ce-font les «mêmes , qui , mêlés 
dernièrement, avec les tiens , défirent les 
Perfes.à Platée. Ils accouroient à ta dé-'- 
fenfe , & tu les as couverts d’infarttie. Tu 
ne les verras plus que parmi tes ennemis. 
Athènes , blelfée dans fon orgueil , armera 
contre toi les natiofis^i); Tu -les foule- 



[t] Thucyd. lib. 1 , cap. loi 8: raS- Diod.. Sic. 
lib. Il • p. 49. Jullin. lib. } , cap. 6. Piut.ln Ci<n. t, i « 

p. 489- 

• [î] Thucyd. lib. 1 , cap. xoa. ^ 
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Vfiras contre elle. Ta puilTance & la fienne 
fe heurteront faiis celle , comme ces vents 
impétueux qui fe brifent dans la nue. Les 
guerres enfanteront des guerres. Les 
t;-cves ne feront que des fufpenlions de 
fureur. Je marcherai avec les Euménides 
à la tête des armées ; de nos torches ar- 
dentes , nous ferons pleuvoir fur vous la 
pelle , la famine , la violence , la perfidie , 
tous les fléaux du courroux cilelle ÔC des 
palTions humaines. Je me vengerai de tes 
antiques vertus , ÔC me jouerai de - tes 
défaites ainfi que de tes victoires. J’éle- 
verai , j’abailTerai ta rivale. Je verrai à 
fes genoux frapper la terré de ton front 
humilié. Tu lui demanderas la paix , ÔC Ml 
paix te fera réfufée(ij. Tu détruiras fes 
murs , tu la fouleras aux pieds , ÔC vous 
tomberez toutes deux à la fois , comme 
deux tigres qui , après s’être déchiré les 
entrailles , expirent à côté l’un de l’autre. 
Alors je t’enfoncerai fi avant dans la pouf- 
fiere , que le voyageur ne pouvant diftin- 
guer tes traits , fera forcé de fe bailler 
pour te reconnoître. 

Maintenant voici le ligne frappant qui 
te garantira l’elFet de mes paroles. Tu 
prendras Ithomc dans la dixième année 
du liège. Tu voudras exterminer les Mefi 


( i) Thucyd. lib. 4 , cap, 41. Ariftoph. in pace , v. 6j7 
Ce 664, Schol. ibid. , ' 


350 î . V O. Y ÂGE’.’ ^ 

féniens l’oracle de Delphes arrêterai ce •' 
projet fanguinaire (i). Tu* leur laiireras la 
vie , à condition qu’ils en jouiront dans un 
autre climat , & qu’ils feront mis aux fers; 
s^ils ofent reparoître dans leur^i partie • (i).’ 
Quand cette' prédiâion fera accomplie',- 
fouviens- toi des autres , ÔC tremble’. ‘ • 
• Ainfr parle le genie mal-faifant qui étend 
fon pouvoir depuis les deux jufqu’aux' en- 
fers. Bientôt après nous fortîmes d’Ithfame. 
J’ctois encore dans ma plus tendre enfance. 
L’image de cette fuite précipitée cft em- 
preinte dans mon efprit 'en traits ineffa- 
çables J je lés vois encore ces fcenes d’hor- 
reur ÔC 'd’attendrifTement qui s’offroient à’ 
iflfes regards : une nation entier^ chance 
de fes foyers (3) , -ferrante au hafard chez 
des peuples épouvantés de fes malheurs 
qu’ils n’ofent foulager ; des guerriers cou- 
verts 'de blcflures* , portant <fï(ï - leurs- 
épaules les auteurs de' leurs » jours ;- des 
femmes afllfes'par terre*, expirant de foî- 
blefle avec les ’enfans qu’elles ferrent 
entre leurs bras>5'ict des larmes ,' <fes''gé- 
inilTemens, les plus fortes expreflions'du 
défefpoir : là une douleur J muette ,^'nIl 
filence profond. Si- l’on dônnolt 'ces ta- 
.... i. . ' , '5 ' • 

*^'' ”— ' "1 r— " ' ■ r . ' L V .1 * !■ ■ 

■(OP-''i'ranTlîb.4'rcap.*iV»~p-3J9* 

"t'ii'TMvcyfl. lib. J , cap.-;i.oî, " 

(j) Polyb. hift. lib. 4 , p, 300. 
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bleaux â peindre au phii cruel des Spar- 
tiates , un refte de pitié feroit tomber le 
pinceau de fes mains. 

Après des courfes longues 6c pénibles j 
nous nous traînâmes jufqu’à Naupade / 
ville fituée fur la mer de C.rilTa : elle 
appartenoit aux Athéniens. Ils nous la cé- 
dèrent (i).i Nous lignalâmes plus d’une, 
fois notre valeur Contre les ennemis de ' 
ce peuple généreux. Moi-même , pendant 
la guerre duiPéloponefe je parus avec 
un détachement fur les de Meffénie. 

Je ravageai ce pays \ Sc coûtai des larmes 
de rage’ à nos barbares perfécutcurs ( 2 ).; 
mais les dieux mêlent toujours un poifoi» 
fecret à leurs faveurs , .& fouvent î’efpé-v- 
rance n’eft qu’un piège qu’ils tendent aux 
malheureux. Nous commencions à jouir 
d’un fort tranqdîlle , lorfque la flotte de 
Lacédémone triompha de celle d’ Athènes , 

& vint nous infulter à Naupaéle. Nous 
montâmes à l’iriftant fur nos vaifTeaux , on 
n’invoqua des deux côtés d’autre divinité 
que la Haine. Jamais la vidoire ne s’abreuva 
de plus de fang impur , de plus de fang. 
innocent. Mais que peut la- valeur la plus 


(i) Thucyd. lib. i , cap. 103, paufan. lib. 4 , cap. z j J 

P- 339- . ' 

(t) Tliucyd. lib, 4 , cap,4i. Paufan. Iib. 4 , cap. lu, 
p. 34Î. 
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kitrépide contre l’exceflive fupériorité du 
nombre ? nous fiîmes vaincus , chaffés 
àe la Grece , comme nous l'avions été du 
Féloponefe ; ia plupart fe fauverent en 
Italie & en Sicile. Trois mille hommes me 
confièrent leur dellinée (i) ; je les menai 
à travers les tempêtes ÔC les écueils , fur 
.ces rivages que mes chants funèbres ne 
celferont de faire retemir. 

C’efl; ainfi que finit la troifieme élégie. 
Le jeune homme quitta fa lyre ; ÔC Ton 
pere Xénoclès ajouta que , peu de temps 
après leur arrivée en Libye , une fédition 
s'étant élevée à Cyrene , capitale de ce 
canton , les MéfTëniens fe joignirent aux 
exilés , périrent pour la plupart dans 
une bataille (i). 11 demanda enfuite com> 
ment s’étoit opérée la révolution qui l’a- 
menoit en Meflenie. * 

:Célénus répondit : Les Thébains fous la 
conduite d'Epaminondas » avoient battu 
les Lacédémoniens à Leuftres en Béotie * ; 
pour afibiblir à jamais leur puiffance les 
mettre hors d’état de tenter des expédi- 
tions lointaines, ce grand homme conçut le 
projet de placer auprès d’eux un ennemi qui 
auroit de grandes injures à venger. 11 en- 


yoytt 
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(i) Paufan. ibîd. Diod. Sic. lib, 14, p. ij6. 
(a) Diod. Sic. lib. 14 , p. 263. 

* L’an J7i avant J. C. ' 
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voya de tous côtés invitef les Mefleniens 
‘à revoir la patrie de leurs peres (i). Nous 
‘ volâmes à fa voix j je le' trouvai à la tête 
^ d’une armée formidable , entouré d’ar- 
‘ cititedles qui traçoient le plan d’une ville 
au pied de cette montagne. Un moment 
après , le général des Argiens s’étant ap- 
proché , lui préfcnta une urne d’airain , 
que , fur la foi d’un fonge', il avoit tirée de 
la terre , fous un lierre ÔC un myrte qui 
“•entrelaçoient leurs foiblés ràt^êaux. Epa- • 
ininondas l’ayant ouverte 7* y trouva* des 
feuilles de plomb , roulées en forme de 
volume , où l’on avoit anciennement tracé 
ies rites dii culte de Gérés ÔC de Profer- 
pine. 11 reconnut le monument auquel 
étoit attaché le dellin de la Meffenie , ÔC 
qu’Ariftomene avoit cnfeveli dans le lieu 
le moins fréquenté du mont Ithome ( 2 ), 
Cette découverte 5c la rcpohfe 'favorable 
des augures , imprimerenf un caraétere 
religieux à fon entreprife , d’ailleurs puif- 
' famment fécondée par les nations voifines ^ 
de tout temps jaloufes de Lacédémone. 

Le jour de la confécration de la ville , les 
troupes s’étant réunies , les Arcadiens pré- 
fenterent les viftimes ; ceux de Thebes , 


(1) Paufan. Ilb. 4 , cap, a6 , p. 34Z. Plut, in Agef. 
t. I , p. 61 î. 

(î) Id. ibid. p. 343, ' •* 

Tome ir. G g 
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d’Argos Sc de la Mefienie , , offrirent fe- 
parcment leurs hommages à leurs, divinités 
tutélaires j tous enfemble, appelèrent les 
héros de la contrée , 6c les fuppliercnt de 
venir prendre polfeliion de leur ‘ nouvelle* 
demeu.rêj(i) Pàrm; ces noms' précieux .à 
la nation , celui d'ArKlo’mehc excita des 
applaudilfemens univerfels. Les facriHces 
, les prières remplirent les mpmens de la 
première journée ; dans les fulvantes , on 
jetta au fon de la flûte , les fondemeus 
des temples 8c des maifohs. La ville fut 
achevée en peu de temps i 5 c reçut le nom 
de Meffene. ,*( , 

D’autres peuples ajouta Célémis ^ ont 
erré long-temps éloignés de leur patrie ; 
aucun na fouifert un fi long exil ; &. ce- 
pendant nous avons confervé fans altérâ- 
tipnja langue 6i. les coutumes de nos an- 
cêtres (2). Je dirai même, que nos revers 
nous .ont rendu plus fenlibles. Les Lacé- 
démoniens avoient livré quelques unes de 
nos villes à des étrangers (3) , qui, à notre, 
retour , ont imploré notre pitié : Peut- 
être avoient-ils des titres pour l’obtenir j 
mais quand ils n'en auroient pas eu 
comment la refufes aux malheureux ? 




.(0 Id. îbid. cap. 17 , p. 54J, 

(2) Paiifan lib. 4 cap. n , p. J46. 

(3) Id. ibid, cap, 24, p. 3 t 8 . 
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Hélas !• reprit Xénocîès , c’èft ce ca- 
railere (i doux 5 c fi humain qui nous perdit 
autrefois. Voifins des Lacédémoniens ÔC 
dés Arcadiens , nos aïeux ne iuccombereut 
fous, la haine des premiers , que pour 
avoir négligé l’amitié des féconds (t). Ils 
ignoroient fans doute que l’ambition du 
repos exige autant d’adivité que celle des 
conquêtes. r 

Je fis aux Melféniens plufieurs quefiions 
fut l’état des fciences des arts ; ils n’oiit 
jamais eu le temps de s’y livrer : fur leur 
gouvernement aduel ; il n’avoit pas encore 
pris une forme confiante : fur celui qui fub- 
liftoit pendant leurs guerres avec les Lacé- 
démoniens ; c’étoit un mélange de royauté 
& d’oligarchie (z) , maS les affaires fc 
traitoienr dans l’dremblée générale de la 
nation (3) : fur l’origine de la derniere 
inaifon régnante ; on la rapporte à Cref- 
phonte qui vint au Pélopoiiefe avec les 
autres Méraclides , 80 ans après la guerre 
de Troie. La iVIefrénie lui échut en par- 
tage. Il époufa Mérope , fille du roi d’Ar- 
cadie , ÔC fut alfafiiné avec prefque tous 
fesenfans , parles principaux de fa cour. 


(1) Polyb. lib. 4 , p. 3C0. 

d) Id- ibid. Paufan. lib. 4 , cap. 24, p. {}$. 

(3) Pauran. ibid, cap, 6 « p. Z94, 

G g Z 
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pour avoir trop aimé le peuple- (ij. L’hif- 
ioirc s’eft fait -un devoir de confacrer fa 
luémoire , ÔC de condamner à l’exécration 
:celle defes aflaflîns. 

Nons fortîmes de Meflene , K après 
avoir traverfé le Pamifus , nous viütàmes 
la côte orientale de la province. Ici , 
comme dans le refte de la Grece , le 
voyageur eft obligé d’efluyer à chaque pas 
les généalogies des dieux , confondues avec 
celles des hommes. Point de ville , de 
fleuve , de fontaine , de bois , de mon- 
tagne , qui ne porte le nom d’une nymphe , 
d’un héros , d’un perfonnage plus cé- 
lébré aujourd’hui qu’il ne le fut de Ton 
temps. 

' Parmi les fèftiilles nombreufes qui poiïé- 
doient autrefois de petits états en Meil'énie, 
celle d’Efciilape obtient dans l’opinion pu- 
blique un rang diftingué. Dans la ville cî’A» 
bia , ou nous montroit fon temple (2) ; à 
Gérénia , le tombeau de Machaon fon 
•flls (3) j.à Pheres , le temple de Nicomaque 
& de Gorgafus les petits-fils (4) , à tous 
iiiomens honoré par des facrifices , par des 
offrandes , par l’affluence des malades de 
toute efpece. 


(1) Id. ibid, cap. ) , p. 386. 

(3) Paufan. lib. 4, cap , p. 3JI. 

^0 Id. ibib. cap; } , p. 184* 

(4) Id. ibid. p. J87 ; & cap. 30 , p. 335. 


Dlgiiized by Google 



DU JEUNE AnACHARSIS.’ 3^ 

Pendant qu’on nous racontoit quantité 
de guérifons miraculeufes , un de ces in- 
fortunés, près de rendre le dernier foupir , 
difoit : J’avois à peine reçu le jour , que 
incs pareils allèrent s’établir aux fources du 
Pamifus , où l’on prétend que les eaux de 
ce fleuve font très falutaires pour les ma- 
ladies des enfans (O ; j’ai palfé ma vie 
auprès des divinités bienfaifantes qui dif- 
tribneiit la fanté aux mortels , tantôt dans 
le temple d’Apollon ,'près de la ville de 
Coroiîé (z) , tantôt dans les lieux où je me 
trouve aujourd’hui , me foumettant 
cérémonies preferites , n’épargnant ni 
tûâimes ni préfens ; on m’a toujours affuré 
que i’étois guéri , & je me meurs. Il expira 
le lendemain. 


. (i) Id. lib. 4 , cap. }I , p. 356. 
(2) Faufan. lib. 4 , cap. 34 , 


Fin àx Chapitre XL, 6* du Tome IF, 
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•NOTES. 

CHAPITRE XXXIII. Pag. 17; 

Sur les voyages de Platon en Sicile. 


'P Laton fit trois voyages en Siciie le premier 
fous le régné de Denys l’uncien *, les deux autres 
fous celui de Denys le Jeune , qui monta fur le 
tiônel’an 367 avant J. C. 

Le premier eft de l’an 389 avant la mê*ne ere , 
' puifque d’un côte Platon lui- même dit qu’il avoii 
alors 40 ans (i) , & qu’il eft prouvé d’ailleurs 
qu’il étoit ne l’an 42^ avant J. C. (2), 

La date des deux autres voyages n’a été fixée 
que d’après un faux calcul par le P.* Çorfini , le 
fêul peut-être des favans modernes ^qui^fe foit 
occupé de cet objet. Les faits fuivans fuffiront 
pour éclaircir ce point de chronologie. 

Platon s’étoit rendu en Sicile dans le deHèin 
de ménager une réconciliation entre Dion St le 
roi de Syracuiè. Il y paiTj 12 à 15 mois 
ayant à fon retour trouvé Dion aux jeux olym- 
piques , il l’inflruifit du mauvais fuccès de fa 
négociation. Ainfi , que l’on détermine l’année 
où fe font célébrés ces jeux , St l’on aura 
. l’époque du dernier voyage de Platon. On pour- 
roit héfiter entre les jeux donnés aux olympiades 
304 , 305 St 306 , c’eft à-dire , entre les années 
364, 360 St 356 avant J. C. l^ais la remarque 
lüivante ôte la liberté du choix. 


(i) Plat, epift t. « , page 314. 

(i) Corfin. dilTeit, de natal, die. Plat, io fymbol. 
fttter. vol. 0 f p. 97. 
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; Dans les premiers mois du fcjoiir de Platon 
.à Syraeufe y on y fut icmoin d’un ccliplè de 
foleil (i). Après fon entretien avec Dion , ce 
^dernier fe détermina à tenter une expédition en 
.Sicile ; St pendant qu’il faifoit fon embarquement 
à Zacynthc;, il arriva , au plus^fort de l’été:, 
.une éclipjè de lune qui eliiaya les troupes (2). 

Il faut donc que l’année olympique doit il s’agit , 
ait été 1°, précédée d’une éciipl'e de foleil , arrivée 
environ un an aupoiavant , Ik viliblc à Syraculêi 
2°. qu’elle ait été fuivie,,.un , deux Sc meme 
trois ans après , d’une éclipfe^de, lune, arrivée 
.dans les, plus' fortes chaleurs dèi’été^, & viGble 
à Zacynthe : or, le 12 mai .361 avant J, C.'à 
quatre heure du foir, il y eut une éclipfe de 
foleil viiiblc à Syraeufe i 8c le 9 août de l’an 
357 avant J. C. une édiplè de lune vifible à 
Zacynthe : il fuit de là que le troificme voyage 
de Platon cft du printemps de l’an 361 , 8c 
l’expédition de Dion du m-ds d'août de l’an 
^57. El* comme il patoît par les lettres de 
Êlaton 13) , qu'il ne s’efc écoulé que deux ou 
(trois ans entre la fin de fon fécond voyage 8c.- 
le commencement du troifieme , on peut' placer 
le fécond à l’an 364 avant J. C. , 

J’ai été conduit à ce réfultat par une table 
d’éclipfes que je dois aux bontés de M. de Lalande, 
8c qui contient toutes les éclipfes de foleil 8c de 


(1) Plut, in Dion 1. 1 , p. 966. 

D ibid. p. 96S. 

O) Plat. t. î , epift. } , p. 317 ; epift. 7 » 
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lune ; les unes vifibles à Syracufe , les autres h 
Zacynthe , depuis l’avénement du jeune Denys 
au trône en 367 , jufqu’à l’année 350 avant J. C. 
On y voit clairement que toute autre année 
olympique que celle dé 360 , feVoit infuffifante 
pour remplir les conditions du problème. On y 
voit encore une erreur de chronologie du P. 
Corfinî , qui fe perpétueroit aifément à la' faveur 
de fon nom , fi l’on n’avoit foin de la relever. 
Ce favapt prétend , comme je le prétends 
auûi , que Platon rendit compte de Ibn dernier 
voyage à Dion , aux jeux Olympiques de l’année 
360. Mais il part d’une faufle lüppofiiion ; car 
en plaçant au 9 du mois d’août de cette année , 
réclipfe de lune arrivée en l’année 357 , il fixe 
à l’année 360 , & à peu de jours de diftance , 
l’expédition de Dion & fbn entretien avec Platon 
aux jeux olympiques (1). Ce n’eft pas ici le lieu 
de détruire les conféquences qu’il tire du taux 
calcul qu’il a fait ou qu’on lui a donné dexette 
éclipre. Il faut fen tenir à des faits certainr. 
L’éclipfe de lune du 9 août eft certainement 
de l’année 357 ; donc le départ de Dion pour la 
Sicile eft du mois d’août de l’année 357. Il avoit 
eu un entretien avec Platon aux dernieres fêtes 
d’Olympie ; donc Platon , au retour de fon 
troifieme voyage , fe trouva aux jeux olympiques 
de l’année 360. Je pourrois montrer quel’éclipfe 
juftifie en cette occafion la chronologie de 


( 1 ) Cotfin. differt. de nat. die. Plat, in fymbol, 
litter. vol. 6 , page ii^. 

' Diodorc 
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Diodorc de Sicile (i) ; mais il eft temps dc"finir 
celle note. ^ 


CHAPITRE XXXIV, PAC.. 59; 
Sur les noms des Mufes. 


,RATO lignifie r aimable iVi aalet la eiltfiei 
Çalliope peut défigner ■ l'élégance du langage ; 
Euterpe, celle qui plaît ÿThalie , la joie vive • 
& fur- tout celle qui règne ' dans les fejlins 
Melpomene , celle qui i^.fe , plaît i aux chants 
Polymnie , la multiplicité des chants ,j Terplî- 
chore , celle qui fe plaît à la danfe ; Clio , la gloire» 


£1] Diod. Sic. lib. 16 , page 413. 
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NOTE s; 


meme chapitre, PAG. 6i: 

Sur les ifllies ftcreties de 1 antre de 
, ■ Trbphonius.. .. 


P Eü de temps après.le voyage d’Anacharfîs à 
Lébadée , un des fuivans du roi DémétriuS. vin£ 
confulter cet oracle. Les prêtres fe défièrent de 
fts intentions. On le vitentrer dans la caverne , 
Sc on ne l’envit pas^fortir. Quelques joues aprbs , 
ft)n corps fut jetté hors de l’antre , par u,ne iflue 
différente de celle- par où l’on eniroit commune-; 
mênt'OO. 



. (O P«ufan.Ûi>. 9 , cap. 39 , page 791. 


-* « 

r\ 
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azemæ; çhapitr:^:, pa«. 6p. 
£ur l’enceinte^ ia.viile.de Slheb^s»': 


TPaka la' defcriptiou jen> «ers ,de i’«rat dé ik 
Grèce par Dicuarque ( J ) , il, eft dit que j’ençein te 
de la ville de Thebcs étoit de 43 ftades , c’eft-à- 
dire d’une lieue &' 1 563 toifes.'Dans là' dcfcrip- 
i^on en proie du même auteur ( page 14), il 
êft dit, qu’elle ctoLt de 70 ftade.s., c’eft-àrdire 
lieues , 11615. ‘toiles. -On a fuppofé dans ce 
dernier -texte une foute de copiftc. lOn pourroit 
également fuppoft» que i’auieiir parle , dans le 
premier paffage , de l’enceinte de la .ville bafle ; 
8c que dans le fécond , il comprend dans foa.. 
Calcul la citadelle. 

: Dicéarquc ne parle point de là .Thebes détruire 
par Alexandre ,'?celie dont il s’agit dans ^cet 
ouvrage. Mais comme Paufanias (ï) a(rure qqp 
Ca^ndne , en la rétablilTant , avoit fait élever les 
anciens murs , il paroît que l’ancienne & la 
Nouvelle ville avoieni la même enceinte. 

(0 Ap. geogr. min. t. 2 , p, 7 , r. 04 8c Qj. 

(»;Lib.9,cap.7,p.72,. 


Hh J 
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MEME CHAPITRE,* pàg.' 71;- 
Sur le nombre des habitans de Thebes. 


On ne peut atoirquedes appitlximationifulr 
le nombre des habitans de Thebes. Quand cette 
ville fut prifè par Alexandre , il y périt plus de 
< 5 ooo perfonnes , 8c plus de 30,000 furent 
vendus comme efclaves. On épargna les prêtres 
& ceux qui avoient eu des liaiibns d’hofpitalité 
ôu d’intérêt avec Alexandre , ou avec fon pere 
Philippe. Plufîeurs citoyens prirent fans doute 
la fliite (i). On peut préfumer en conféquence , 
que le nombre des habitans de Thebes 8c fon 
didriét , pouvoit monter à 50,000 perfonnes de 
tout fexe , 8c de tout âge , /ans y comprendre 
les efclaves. M. le baron de Sainte -Croix 
regarde ce récit comme exagéré (z). Po/è n’être 
pas de fon avis. 


(i) Diod. Sic. lib. 17 , p. 497. Plut. In Alex, t, i j 
p. 670. Ælian. Hb 13 , cap. 7. 

(x) Exam. ctit, de l’hift. d’Alex, p. 46. 
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CHAPITRE XXXV,. pao. 99. 

Sur les oations qui .eiivoyoieqt: <}es députés 
à la diete des Amphitryons. 


f • 


I Es auteurs anciens varient fur les peuples 
qui envoyoient des députés <à -la diete générale. 
Efchine , que j'ai-^té au ba^s du texte , 8ç„dont 
le témoignage eR , du moins pour temps ^ 
préférable 'à: tous, les aunes p,i puiiqu’il qvoit 
été lui*même député , notpme.les ThélTaliens , 
les Boétiens ,> les Doriens les . Ioniens., les 
Perrhebes les Mognetes les . <Locrien$ , les 
(Etéens , les Phthioies;, les; Maliens.', ; lef 
Phocéens. LescoplRes ont omis le douzième , 8c 
Ks’cnnquéntîpirns^^ lerüolopcs.’ 

.f^r .q , 1 > .ürn?! (•) 

.4 .:3;i d .i^a 
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U E M E- CHAPITRÉ piuy. j*35V 


iSur hauteur mpin Olympe; 




P. 


^ ^Lütarquf.(i) rapporte une ancienne infcr^- 
tion par la^ueJle ll ^ parok que Xéna:goras avwt 
IrouVé fa hauteûl* «lei’OlyiTipe de" lo ftades , j 
plethre mPins» 4^' pieds, be pleîhre , fuitanl 
fûidaj', cw'rt ‘Itt (ixieme 'partie du ftade , pat 
èPriféqü'cttt de 1.5 toiles 4 pieds 6 pbuCes.' Oteiç 
cés 4 piWs i, refte fsr toiles, qtli aiôutées aux 
^45' que dôüntfftiles to ftades v fbntpido toiftl 
pour la hauteur 'de l'Olympe^ M. BcraouUU i’a 
Ifouvée'de iôi7‘toifçs 'il. i ;>l. ;*.* 

t"!. ■■ :;.ir ^ S 

(1) Paul. Æmil, t. X , p. 263. 

(») Buff. Ëpoq< de U oat. p. 30J. 


- ’i 
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CHAPITRE XXXVI,' PAO* 153! 

t ' 

Sur la fontaine brûlante de Dodone. 


^)n racontoit à- peu-prés la mênte chofe de la 
fontaine brûlante fituée à trois lieues de GrenoJ 
ble , Sc regardée pendant long-temps ; comm^ 
une des fept merveilles du Dauphiné. Mais le 
prodige a difparu , dès qu’on a pris la peine d’eit 
examiner la caufe (i). ' 


(1) Mém. de l’Acad. de Sciences , année xépÿ i’ 

P> >]• Hift. ciit. des pratiq. fupetft. t. 1 , p. 44. 

A 1 ... ^ 


' • J 
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£;hapitr.e xxxyii, pag. 109. 

. Sur Dédale de Sycione. • < 


JLi^s anciens parlent fou?ent d’un Dédale 
d’Aihenes , auquel ils attribuent les plus impor. 
rantes découvertes des arts Sc des métiers , la 
icie , la hache , le vilebrequin , la colle de 
poilTon , les voiles , les mâts des vailTeaux , &c.‘ 
£n Crète , on montroit de liii un labyrinthe ; 
en Sicile , une citadelle ëc des thermes ; en 
Sardaigne > de grands édifices ; partout , un 
grand nombre de {lames (i). Avant Dédale , 
ajouté-t on, les Ibtues avoient les yeux fermée 4 
les bras colle le long du corps , les pieds joints 
Sc ce fut lui qui ouvrit leurs paupières , Sc 
détacha leurs pieds Sc leurs mains (2). C’ell 
ce Dédale enfin , qui fit mouvoir Sc marcher des 
figures de bois au moyen du mercure , ou par 
des relTorts cachés dfahs'Ieïïf* fein (j). Il f>ut 
obferver qu’on le difoit contemporain de Minos , 
& que la plupart des découvertes dont on lui 
fait honneur, font attribuées par d’autres écrivains 


(i)Dloil. Sic. Ilb. 4 , p. tif Bc 276. Pîin. lib. 7 , 
cap. )6 , p. 414 Paufan. lib. 9 , cap. 40, P- 791 - 
fl) DioH. tbid. p. 176. Thcmift, orat. 16. page ) 16, 
Suid in Daidal- 

(3) Plat, in Men. t. i , p. 9?. Arift. de inim. lib. l , 
cap. 3 , t. 1 , p. 6ii. Id. de rep. lib. 1 , cap. 4 , t. 1 , 
P* 299* Sçaüg aniniad. in Eufeb. p. 45. 
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NOTES. i6s 

J dcSiariîftes qui vécurent long temps après lui. 

' En rapprochant les notions que fournilTent les 
auteurs 8c les monumens , il m’a paru que. la 
peinture 8c la fculpture n’ont commencé à prendre 
leur eflbf parmi les Grecs , que dans les deux 
fiecles dont l’un a précédé , 8c l’autre fuivi la 
première des olympiades , fixée à l’an 776 avant 
J. C. Tel avoii été , par rapport à la peinture. ^ 
le réfiiltat des recherches de M. de la Nauze ( i ). 

- . J’ai cru en conféquence devoir rapporter ks 
changemens opérés dans la forme des anciennes 
(latues à ce Dédale de Sicyone »,dontUell 
fouvent fait mention dans Paulànias (2) , 8c qui 
a vécu dans l’intervalle de temps écoulé depuis 
l’an 700 jufqu’à l’an 600 avant J. C. Voici d;s 
témoignages favorables à cette opinion ; 

Quelques-uns , dit Paufanias (3 ) , donnoient à 
Dédale pour difciples » Dipænus 8c Scyllis » que 
Pline (4) place avant le régné de Çyrus i 8c 
vers la cinquantième olympiadt y qui commença 
Pan 580 avant J. C. , ce qui feroit remonter 
l’époque de Dédale vers l’an 610 avant la même 
cre. 

Ariftote cité par Pline (5) , prétendoit qu’Eu- 
chir , parent de Dédale * avoit été le premier 
auteur de la peinture parmi les Grecs. Si cet 
Euchir ell le meme qui s’étoit appliqué à la 


(i) Mém. de l’Academ. des bell. lettr. t. aj , p. 267. 
(a) Lib. 6 , cap. j , p. 4J7 , Id, 1 . 10 , c. 9 , p. 8x9. 

(j) Lib. 2 , c.-p 15 , p. 14J. 

(4) Lib. 36, cap. 4, page 7^4. 

(î) Ub. 7 , p. 417. 
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plaftique^ St qui accompagna DémafatedeCorin* 
the en Italie ( 1) > ce nouveau /ÿnchronifme coft* 
firmera la date précédente i car Démarate étoU 
pere de Tarqiiin l’Ancien , qui monta fiir le 
trône vers l’an 614 avant J. C. 

Enfin Athénagore (2) , apihs avoir parlé- de 
divers artiftes de Corinthe & de Sycione qui 
vécurent après Héfiode 8c Homere , ajoute : 

» Après eux parurent Dédale 8c Théodore qui 
» étoient de Milet , auteurs de la ftatuaire 8c 
» de la plaflique U. 

Je ne nie pas i’exifience d’un Dédale très- 
ancien. Je dis feulement que les premiers progrès 
de la Ibuipture doivent être attribués à celui de 
Sicyone. 


(•t) Plin. l!b. JS , cap. it ,p, 710» 
(2) Apolog. p. ii8* 



/ 
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CHAPITRE XXXVIII, pag. 236. • 

• # » 

Sur les qrnemens du trône de Jupiter. 

* 1 / , 


On pourroit préfumer que ces 37 figures 
etoient en ronde-bofle , & avoicnt été placées 
fur ‘les travcrfes du trôné. On pûurroii aufïî dif- 
polèr autrement que je ne l’ai fait ; les fujets 
repréfèntés fur chaciin des pieds. Là deicriptioti 
.de Paulâniâs.cR très iliccin^c Sc très-va^ue. £tl 

t * w , 

cherchant .à l’éclaircir , on court le rilque dec 
f'égàrer i en.’ire bornant u la traduire littéralé- 
nuot I celui de ne pas fe faire entendre. ' * 
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NOTES, 


. MEME C H A P ITRE PAG. ,250. 

Sur i’ordrfi ,des combats qu’on donnoir. ‘ 
aux jeux' Olympiques. 


(^Et ordre avarie, parce qu’on a fouvent 
augmenté ou diminué le nombre des combats , 
6t que des raifons de convenance ont ^Ibuveni 
.entraîné des chargemens. Celui que je leur 
afligne ici n’eft point conforme aux' témoignages 
deXénophon (i) & de Paufanias (z)yMïis ces 
auteurs qui né font pas tout- à- fait' raccord entre 
eux ne parlent que de 3 ou 4 combats', 8c nous 
n’avons 'aucune' lurâicre fur la 'difpofitiotr’dei 
autres. Dans eette incertitude , j’ai cru devoir 
ne m’attacher qu’à la clarté. Pai parlé d’abord 
des différentes courfes fbit des hommes , foit 
des chevaux 8c des chars , 8c enfuite des combats 
qui fe livroient dans un elpace circonferit , tels 
que la lutte , le pugilat, 8cc. Cet arrangement 
eft à-peu-près le même que celui que propofè 
Platon dans Ton livre des lolx (3). 


[i] Hift. Grxc. lib. 7 , p. 6]8. 
[i] üb. J, p. 396. 

[3] Lib. 8 , t.a,p. 833. 
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MEME CHAPITRE, pag. z6ç. 
Sur Polydamas. 


P Aüsanias 8c Suidas (i) font vivre cet 
athlète du temps de Darius Nothus , roi de Perfe , 
environ 6o ans avant les jeux olympiques , oii 
je fuppofe qu’il fe prélèrita pour combattre. Mais 
d'un autre côté, les babitansde Pellenne foute- 
fioient que Polydas avoit été vaincu aux jeux 
olympiques par un de leurs concitoyens, nommé 
Promachus , qui vlvoit du temps d’Alexandre ( 2 ), 
Il e(l très- peu important d'éclaircir ce point de 
chronologie ; mais j’ai dû annoncer la difficulté , 
aûn qu’on ne me l’oppofe pas. 


[i] Paufan. lib. 6 , cap. ; , p. 464. Suid- in Polud* 
[aj Paufan. lib. 7 , cap. tj , p. 595. 
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CHAPITRE XXXIX, P a g. z8ÿ.’ 
Sur le féjour dc Xénophon.à Scillonte. 


t 

» 


P Eu de temps, ayant la bataille .de Mantinée, 
donnée en 361 avant J. C., Ics EIéen* détrui- 
firent Scillonte , & Xcnophon prit le parti de 
fe retirer à Corinthe (1). C’cft là que je le 
place dans le neuvième chapitre de cet ouvrage. 
Un auteur ancien prétend qu’il y finit lès jours (2). 
Cependant , au rapport de Paufanias , on con- 
Tervoit fou tombeau ^dans le canton de Scil- 
Ibnte (3) , Sc Plutarque aflure que.t’eft dans 
cette retraite que Xénophon compola fon 
liiftoire (4) , qui defeend jufqu’à l’année 3,57 
avant J. C. (5). On peut donc Tuppofer, qu’après' 
avoir fait quelque féjour à Corinthe , il revint à 
Scillonte , & qu’il y pafla les dernieres ‘années 
de fa vie. • v . : ^ 


[il Diogen. Laert. Hb. z, S-jj. 

[1] Deir.etr. magn. ïp. Dfogëh.' Laert. ibid. §. 56. 
[{jPaufan. lib. 5 , page 589. 

[4l Plut, de exil. t. Z , page 6oy. 

[5] Xenop. bift. Græc. lib. 6 , p*ge f'Ot' Diod. Sic. 
lib. là , page 418; 


t 
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'CHAPITRE, XL, pac. 344. 
Sur la fondation de Mcflîne. 


jPAüSANiAS dit qu’après la prilè d’Ira i 
c’eR à-dire , vers l’an 668 avant J. C. , les 
Mefleniens fous la conduite de Gorgus fils 
d’Ariftomene , allèrent en Italie joignirent leurs 
armes à celles d’Anaxilas , tyran de Rhégium , 
chalTerent les habitans de la ville de Zanclè en 
Sicile , 8c donnèrent à cette ville fe nom de 
Mcflêne ( aujourd’hui Meffine) (i). 

Ce récit efl: formellement contraire à celui 
d’Hérodote 8c à celui de Thucydide. Suivant le 
pVemier , Darius fils d'Hyftafpe ayant fournis 
l’Ionie qui s’étoit révoltée contre lui , ceux de 
Samos 8c quelques habitans de Milct fe rendirent 
eh Sicile, 8c d’après la confeil d’Anaxilas, tyran 
de Rhégium , il s’emparèrent de b ville de 
Zanclè (2). Cet événement eft de l’an 495 environ 
avant J. C. , 8c poftérieur d’environ 173 ans à 
l’époque affignee par Paufanias au régné 
d’Anaxilas , 8c au changement du nom de Zanclè 
8c celui dé MelTcne. 

Thucydide raconte qu’un corps de Samiens 8c 
d’antres Ioniens , chaflës de leur pays par les 
Medes , allèrent s’emparer de Zanclè en Sicile. 
Il ajoute que peu de temps après , Anaxilas , 


[1] Paufan. lib. 4 , cap. i} , page 5J5. 
[zj Hereréot, Ub. 6, cap. zz St x). 
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tyran de Rhégium , fe rendit maître de celte 
ville I Se lui donna le nom de MelTene \ parce 
qu’il étoit lui-même originaire de la MelTénie ( i). 
Le pere Corfînl qui avoit d’abord ibupçonné 
qu’on pourroit fuppoTer deux Anaxilas (i) , eft 
convenu après un nouvel examen , que Pau- 
Ibnias avoit confondu les^emps (3). 11 cft vifîble 
en eflèt par pluHeurs circonRances/qu’Anaxilas 
regnoit au temps de la bataille de Marathon , qui 
êft de l’an 490 avant J. C. Je n’ajoute que deux 
obïèrvaiions à celles du pere Corfîni : 

1^. Avant cette bataille , U y eut en MelTénie 
tirte révdltè', 'dôntPaulanias n’a pas parlé ,'Sc qui 
empêcha ch partie les Lacédémoniens de Ib 
trouver au combat (4). Elle ne réuffit pas mieux 
que les précédentes , Sc ce fut alors , fans doute , 
que les MelTéniens , apiès leur défaite, fe réfu- 
gièrent auprès d'Anaxilas de Rhégium , Sc renga- 
gèrent à fe rendre maître de la ville de Zanclè , 
qui porta depuis le nom de MelTene.' , 

' 2®. S’il ewit vrai , comme dit Paiifanias, que 
Cette ville eût changé de nom , d’abord après la 
fécondé guerre de Mellenie i il s’enfui vroit que' 
les anciennes médailles où on lit Danclly ferbient^ 
antérieures à l’an 668 avant J. C. j ce- que leur 
fabrique ne permet pas de fuppolèr. 


,(i) Thwcyd. Jib. 6 , eap, 8c j. 

(x) Cprfm. fafti Attic. t, 3 , p.,140. , ... 

' 0) Id. ibid/p?ge isj. ^ 

(4) Plat, de leg. lib 3 , c. s , page 598, 

Fin ses N o, t e s* 
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